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R  E  L  A  Ç  A  G 

A  B  B  R EVIADA 

MD  A  Republica  3  que  os  Religiofos  Jefuitas  das 
Províncias  de  Portugal ,  e  Hzfpa-nha  ,  ejlabe - 
leceraô  nos  Domínios  Ultramarinos  das  duas 
Monarchias  ,  e  da  Guerra  >  que  nelles  tem  mo¬ 
vido  y  e  fuftentado  contra  os  Exércitos  Hef- 
panhoes  ?  e  Portugueses  ; 

formada  pelos  regiílos  das  Secretarias  dos  dons 
refpe&ivos  Principaes  CommiíTarios ,  e  Pie* 
nipotentlarios  ;  e  por  outros  Documentos 
authenticos.. 

RELATION 

ABRÉGÉE, 

'Concernant  la  République  que  les  Reli~ 
gieux ,  nommés  Jéfuites,  des  Provinces 
de  Portugal  &  dé  Espagne  9  ont  établie 
dans  les  Pays  &  Domaines  d'outre  mer 

• 

de  ces  deux  Monarchies  >  &’  de  la  Guerre 
qu'ils  y  ont  excitée  &  foutenue  contre 
les  Armées  Efpagnoles  &  Portugaifes  ; 

Dreffée  fur  les  Regiftres  de  Secrétariat 
des  deux  Commiffaires  refpeélifs  Prin* 
cipaux  8c  Plénipotentiaires  des  deu^ç 
Couronnes  5  &  fur  d’autres  Pièces  au* 
thentiques. 
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AVERTI,  SSEME  NT. 

ZOrfqueles  Gazettes  étrangères  annoncèrent  Ve xpul~ 
fion  des  Jéfuites  de  la  Cour  de  Portugal ,  toutes 
les  perfonne s  attentives  parurent  frappées  de  cet  événe¬ 
ment  j  ^  curieufes  d'en  Jçavoir  la  véritable  caufe .  Les 
Jéfuites  répandirent  à  Paris  fr  dans  les  Provinces ,  que 
ente  difgrace  de  leurs  Confrères  venoit  uniquement  de 
leur  zele  pour  la  Religion  Catholique ,  qui  les  avoit 
porté  a  faire  de  vives  repréjenta'tions  contre  le  ma - 
riage  projetté  d’une  Infante  de  Portugal  avec  le  Duc  de 
Cumberland .  Mais  cette  caufe  parut  abfolument  controu - 
vée  i  le  projet  d’un  pareil  mariage  ne  pouvant  s'allier 
avec  V attachement  du  Roi  Très-Fidele  à  VEglife  R.o-  ' 
maine.  D’autres  prétendirent  que  cette  expuljion  avoit 
été  mieux  méritée  ,  qu'elle  venoit  de  ce  que  les  Jéfuites 
avoiem  ufurpé  les  riches  Provinces  du  Paraguay ,  appar¬ 
tenant  aux  Couronnes  à’Efpagne  &  de  Portugal  >  & 
excité  une  cruelle  guerre  contre  les  armées  envoyées  par 
ces  deux  Puijfances ,  avec  des  Cornmijfaires ,  pour 
fixer  les  limites  des  Domaines  refpe&ifs.  Cette  accu u 
fation  formée  contre  des  Religieux  parut  un  vrai  para¬ 
doxe  y  du  même  genre  que  le  Problème  propofé  férieu ~ 
fement  au  Public  ;  qui ,  des  Jéfuites  ou  de  Luther  8c 
Calvin  ont  le  plus  nui  à  VEglife  Chrétienne  ?  Problème 
que  l’on  veut  faire  réfoudre  en  faveur  des  deux  Héré- 
Jiarquesy  d’après  les  preuves  que  Von  donne  de  part  & 
d’autre  dans  deux  gros  volumes • 

Un  Curieux ,  mais  impartial ,  crut  donc  ne  devoir 
ien  rapporter  ni  aux  Jéfuites  9  ni  à  leurs  Adver faire  s  „ 
pour  Jçavoir  aujnfte  la  caufe  de  Vexpulfion  des  premiers 
delà  Cour  de  Portugal,  il  prit  le  parti  d’écrire  àLif- 
hone  pour  en  être  inftruit  d’une  maniéré  certaine .  Il  a$ 
reçut  la  Relation  que  nous  donnons  au  Public  ,  avec  la 
traduftion  Françoife,  dont  nous  ne  craignons  pas  que  Von 
Attaque  Vexaftitude  &  la  fidélité.  Peut-être  même  U 
tlQUVtfd-Von  trop  littérale  j  mais  on  a  mieux  aimé  tom- 
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ber  dans  cet  Inconvénient ,  que  de  s'exposer  à  s'écam? 
du  fens  en  la  moindre  choje .  Pourfçavoir  ce  qu'on  doit 
penfer  de  V  authenticité  des  faits  rapportés  dans  cette  Re¬ 
lation,  il  fuffit  de  dire  qu'elle  a  été  faite  &  publiée  à 
Lijbonne  par  T  autorité  &  les  foins  même  du  Minifteve ■ 
de  cette  Cour .  Foici  comment  s  en  explique  celui  qui 
Va  envoyée  à  [on  ami  de  Paris. 

î>  Monfieur ,  je  n’ai  répondu  que  très-fimplement  aux 
33  informations  que  vous  m’avez  fait  l  honneur  de  me 
»  demander,  relatives  h  la  àifgrace  des  Jefuites  en  cette 
33  Cour  ;  &  comme  il  ma  paru  qu’une perfonne  de  vos__ 
33  amis  y  prenoit  quelqu  interet ,  ci-joint  je  vous  envoyé 
>3  le  petit  Livre  des  griefs  affreux  des  deux  Cours  d'Ef- 
33  pagne  &  de  Portugal  contre  tout  ce  qui  efl  Pere  de  la 
3>  Compagnie .  C’efl  le  Minifiere  Portugais  lui-même 
33  qui  les  a  fait  rédiger  par  écrit  &  imprimer.  D’abord 
33  ü  en  fit  diflribuer  quelques  Exemplaires  qui  furent 
33  dévorés  par  tous  ceux  qui  les  lurent  ;  enfuite  il  enper-? 
33  mit  la  vente  ,  vu  V empreffement  du  Public  al  avoir  : 
33  tellement  qu  aujourd’hui  il  fe  trouve  entre  les  mains 
33  de  tout  le  monde ,  avec  un  applaudi ff  ornent  general. 

33  Avoir  attaqué  de  front  les  PP.  de  la  Compagnie ,  il 
33 falloït  avoir  le  courage  &  l’intrépidité  de  M.  de  Car- 
33  valho  y  Secrétaire  d’Etat  en  faveur ,  Fous  ob fer  ver  ez 
33  qu’il  rf  a  pas  demandé  à  ï înquifition  la  permijfion  de 
33  faire  courir  ce  petit  Livre.  A  L  ïsbone  le  zo  Déc.  1 7  5  7» 
Comme  je  fini fois  cet  Averti ffement ,  ilmefi  tombe 
entre  les  mains  une  Lettre  écrite  de  Rome  le  io  Janvier 
17583  qui  marque  que  les  Archives  de  la  Couronne  de 
Portugal  qui  ,  depuis  80  ans  ét  oient  dans  la  Mai  fou 
prof: fie  des  Jefuites  ce  Rome  ,  viennent  d’être  tranfpoïr 
tées  à  l’Hôtel  de  V  Ambaffadeur  de  cette  Cour. 


RELAÇAÕ.  RELATION. 
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O  tempo  em  que  fe  ne¬ 
gociava  fobre  a  execuçaó  do 
Tra&ado  de  lemites  das  Con- 
quiíias  ,  celebrado  a  16  de 
Jsnejro  de  1750  ,  fe  rom¬ 
perão  (  na  Corte  de  Lisbpa 
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D  Ans  le  tems  des  négo¬ 
ciations  qui  fe  faiíoient  pour. 
1’exéefition  du  Traité  des  Li¬ 
mites  des  Conquêtes ,  du  1 6' 
-,  r  m  ,  >  ,  w  Janvier  1 7f  o,  la  Cour  de  LiG1' 

da  quai  pafiarao  logo  a  de  Ma-  or  r*.  ,, 

drici  )  a5  informaçoens  de  que  b02?  T  f 

OS  Religiofos  Jefuitas  fe  tin-  Palier  a  celle  de  Madrid  ,  des 
Mó  feito  de  muitos  annos  a  avis  certains  $  que  les  Reli- 
efta  parte  de  ta!  forte  pode-  gietlX  J  éfllites  s’étoient  ,  de- 

ÎT,  "ea  rAr„“uef  f;"e'  Puis  rendus 

feria  neceffario  romper  corn  h  PUlHans  dans  cette  partie 
elles  huma  guerra  difficiî ,  de  l'Amérique  Efpagnole  & 
para  a  referida  execução  ter  PortUgaife  ,  qu’il  feroit  né- 
o  feu  devido  effeito.  eeffitire  d>y  avoir  avec  eux 

ane  guerre  férieufe  ,  pour  parvenir  à  l’exécution  de 
ce  Traité ,  &  à  l’effet  que  l’on  devoit  en  attendre. 

Toda  a  certeza  daquelies  Toute  l’affurance  que  Tort 
certos  e  permanentes  fa&os  3^3^  ces  fajts  avérés  &£ 

iubiiftans,ne  fuffifoit  pas  pour 
empêcher  ces  mêmes  Reli¬ 
gieux  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  les  cacher  aux 
deux  Monarques  refpe&ifs. 
Ils  iniinuoient  dans  les  deux 
Cours ,  ou  par  eux-mêmes  > 
ou  par  leurs  émiffairesdes  in- 
convéniensqui  réiüîtoientdu 
Traité ,  &  les  impoffibilités 
de  l’exécuter ,  qui  n’avoient 
pour  objet  que  de  le  faire  an¬ 
nuliez  En  même  teins,  & 
pour  en  venir  aux  mêmes 
fins  )  iis  travaillaient  àrom- 
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naõ  baftou  para  que  os  mef- 
mos  Religiofos  fe  nao  atre- 
veíTem  a  procurar  encubrilîos 
âos  dons  refpectivos  M'onar- 
chas  :  Suggerindo  em  ambas 
as  Cortes  por  fi  ,  e  pelos 
feus  Fautores  ,  differentes 
prejuizos  ,  e  impoiîibilidades 
tendentes  a  invalidar  o  Trac- 
rado  :  E  trabalhando  ao  mef- 
mo  tempo  em  Madrid  ,  e  Lis- 
boa  ,  por  alienar  com  o  mef- 
mo  fim  as  ditas  Cortès  da 
boa  intelligencia  em  que  fe 
conferváraó  fempre  :  Para 
que  a  execuçaó  do  mefmo 
Tra&ado  nao  defcubrifle  os 
feus  vaftiifimos  ,  e  perni- 
«iofifiimos  proje&os ,  que  já 
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p$e  dans  les  deux  Cours ,  de  ^ayof  Páfte  tûAaô  pofto 
Madrid  6c  de  Lisbone ,  la  Por  obra* 
bonne  intelligence  qui  s’y  étoit  toujours  maintenue  * 
dans  la  crainte  que  l’exécution  duTraitédontil  sagity 
ne  fit  découvrir  leurs  très-vaftes  &  très-pernicieux 
projets ,  dont  ils  avoient  déjà  mis  en  œuvre  la  plus 
grande  partie. 

La  trèS-religieufe  bonne-  Peryalecendrr  porem  con- 

foi  des  deux  Monarques  ref-  "tifidos  aTelSS™  boa 
p eitifs  ayant  néanmoins  pré-  &  dos  dons  reipeftivos  Mo- 
valu  contre  ces  indignes  ar*  Mtchas  ,  logo  que  os  feus 

tifîces ,  auffitôt  que  leurs  Ar- 

mces  rurent  airDwes  aux  Ç0@M  ?  foy  manifeftando 
lieux  voifins  des  lignes  de  p€iôs  fa&os  »  ta6  g fïrinha  CO» 
démarcation  }  ce  que  ces  mo  notoriamente  ,  aífim  da 
Peres  s’étoient  inutilement  P.artê  do.Sul  ,  ou  dos  Rios 
efforcés  de  cacher  jufqu’a- 

lors  aux  yeux  de.  tout  le  Rios  Negro,  e  da  Madeira, 
3nonde>  fe  découvrit  par  des  o  mefmo  ,r que  os  Padres  ha¬ 
bits  auifl  étranges  que  no-  vbp  inutilmente  procurado 

toires ,  tant  du  côté  du  midi,  fnculmraos  oltetb  Mundo- 
ou  des  Rivières  de  Paraguai  Sz  à' Ur  aguai ,  que  du 
côté  du  Nord ,  ou  de  la  Riviere  Noire  ?  &  de  celle  de 

Madeire.  ^  ; 

Dans  les  bois  qui  fe  trou-  Nos  Sertoens  dos  refendos 

vent  aux  environs, de  ces  SSeS'Q 

deux  Rivières  d  Uraguai  ce  poderofa  Republica  ,  a  quai 

Paraguai  ,  il  s’étoit  formé  fó  nas  margens  ,  e  territorios 

une  puiííante  République  ,  «jaquelles  dous  Rios  tmha 

nni  fnr  Îpc  bords  &  d?n<î  \e  fundado  nao  menos  de  trmta 
qui ,  îur  les  doi  as  <x  aans  le  e  huma  Povoaçoens , 

territoire  des  deux  Rivières  habitadas  de  quaii  cem mil  Al— 

avoir  établi  trente-une  gran-  mas  ;  e  taó  ricas  ,  e  opulen- 

des  habitations  peuplées  de  tas  em  fruôos  ,  e  cabedâes 

près  de  cent  mille  âmes:  elles  Paraos  dÎ“„Z?;t? 

•r  .  .  .  .  pobres  ,  e  înlehces  para  os 

Ctoient  auilt  ricnes  y  abon-  difgraçados  Indios  ,  que  nel- 

dantes  en  fruits  &  revenus  las  íechavaò  como  Eícravos. 

pour  les  PeresJé£iites>quepauvres  &  maîheureufes 

pour  les  infortunés  Indiens  ,  qu’ils  y  trajtoientcomra^ 

de  vrais  efclaves. 


eyc 

maí 


quos  »  eiiabeletergo  antes  de 
tudo  como  fundamentos  ef- 
feneiaes  daquella  clandeftina 
ufurpaçaô  as  maximas  feguin* 
tes.  - 


Por  huma  parte  prohibi- 
raÕ  ,  (  e  tiveraó  arte  para 
nunca  fe  ïhes  embaraçar  ) 
que  naquelles  Sertoens  en- 
traíTem  naô  fé  Bifpos  ,  Go- 


?.. 

Pata  aflim  o  confeguîrem  Ces  P ôre s  avoient  r^euiîl 
debaixo  do  Sa nto  pretexto  da  <Jâns  cette  gr antje  erjt rjppfifeî 

fous  le  faint  prétexte  de  la 
to  artificiofos  >  e  njuito  plau-  CpnVCliiOn  de.S  amSS  .  oC  rai- 
fiveis  meyos  diremos ,  eobli-  |anf  dire£i:ement  &  indirec-, 

tement  ufage  .de  piuiieurs 
autres  moyens  auifi  plaufi- 
blesqu’artificieux,  ils  a  voient 
poié  comme  la  baie  &:  le  fon¬ 
dement  eflfentieî  de  leur  clandeftine  ufurpation  ,  les 
réglés  fuivantes  ; 

La  première  fut  de  défen¬ 
dre  qu’on  laiflât  entrer  dans 
ces  contréesaucunsEvêques, 
Gouverneurs ,  ou  tous  autres 
vernador^s  ,  ou ’quaefquer  Minières  ou  Officiers  Ecclé- 
outros  Miniftros ,  e  Officiaes  fiaft  jques  &  Séculiers  .quels 

mas  nem  ainda  os  mefmos  QU  ils  pu  fient  etre  :  llseten- 
particulares  Hefpanhôes  :  dirent  meme  cette  defenfe 
Fazendo  fempre  de  hum  im-  jufqu’auxiimples  particuliers 

penetravel  fegredo  tudo  o  Efpagnols  ,  voulant  toujours 
que  paliava  dentro  nos  taes  1  r  j  r  1  • 

Sertoens ,  cujo  governo  ,  e  conferver  dans  un  fecret  un- 

intereíTes  da  Republica ,  que  penétrable  tout  ce  qui  fe  paf- 
nelles  fe  occultava  ,  eraó  fd  foit  dans  l'intérieur  de  ce 
revelados  aos  Religiofos  da  payS<  Us  ne  donnoient  COil- 

neceffarios°parallfe  îJZTr  noiiTance  gouvernement 
aquella  grande  máquina.  oc  dçs  interets  de  la  Répu¬ 
blique  qu’ils  y  cachoient  , 
qu’aux  Religieux  de  leur  Ordre ,  qu’ils  jugeoient  né- 
ce flaires  pour  foutenir  cette  grande  entreprife . 

Por  outra  parte  prohibirao  De  plus  ils  défendirent, 
também  (  com  fraude  ainda  /  „  r  j  rr  ^ 

mais  eilranha  )  que  na  mefma  >  ^veC  une  fiaude  aufil  etran- 

Repubiica ,  e  dos  limites  del-  ge  )  que  dans  cette  meme 
la  para  dentro  ,  fe  tafaffe  do  République  ,  &  dans  toute 
idtoma  Kefpanhol  »  permit-  fon  enceinte  ,  on  fituiagede 

sua  ,  que  elles  denominaô  Ia  Langue  E&agnole.  Ils  y 
Guarani  :  Para  aflim  impof-  permirent  feulement  I  ufage 
(ibilitarem  toda  a  commun!: 


de  ia  Langue  appellée  Gm- 


■  ■ 

- 
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Por  outra  parte  cathequi- 
zando  os  Indios  a  feu  modo  ; 
e  imprimindo  na  innocencia 
de  todos  ,  como  hum  dos  mais 
invioláveis  principies  da  Re- 


fání $  j5cmr  rendre  impoífí-  ca9ao  entre  os  Indîos ,  e  às 
ble  par  là  toute  communica-  HeiPanhoes  i  e  confervarem 

r  o.  entr  e  les  Indiens  8c  les  fegundos ,  o  que  paffavaô  os 
Elpagnols  »  afin  d  Oter  toute  primeiros  naquelles  mifera- 
connoiííanee  à  ceux-ci  de  veis  Sertoens. 
ce  qui  fe  pafïoit  à  l'égard  des  premiers  dans  ces  mi- 
férables  contrées. 

Enfin  catéchifant  ces  In¬ 
diens  à  leur  maniéré ,  ilsim- 
primoient  dans  le  cœur  de 
tous  ces  pauvres innocens , 

Comme  Un  des  plus  invioîa-  ligiao  Chriflãá  ,  a  que  os  ag- 
bles  principes  de  là  Religion'  gregavao  >  a  iilimitada ,  e  ce- 

x  1  _ _ îii.  ea  obediência  a  todos  os  pre- 

Chietienne  ,  a  laquelle  ils  Cfiitos  c]os  feus  refpeftivo$ 
les  aggregeoient ,  une  obeif-  MiiEonarios ,  fendo  taó  du- 
iance  aveugle  8c  fans  bornes  ros  >  e  intoleráveis ,  como 
àtouslesordres  de  leurs  Mif  lP5°  ditei ,  confeguiraô  con- 
iionnaires ,  quelque  durs  8c 

întoieiables  quils  ruiient  ,  na  mais  extraordinaria  igno- 
conime  je  le  dirai  bientôt  >  8c  rancia  e  no  mais  duro  ,  e  in- 
c’eft  par  ces  moyens  qu’ils  ibffrîvel  câtiveiro,  quefevio 

font  parvenus  à  conferver ,  ate  aSora* 
pendant  tant  d’années ,  ces  malheureux  mortels  dans 
la  plus  extraordinaire  ignorance,  8c  dans  l’efclavage  le 
plus  dur  8c  le  plus  infupportable  que  l’on  ait  jamais  vu. 

En  effet  f  ces  miférabîes  Pois  que  ignorando  os  mi- 
Jndiens  ignorant  qu’il  y  ait  feraveis  Indios  ,  que  havia  na 
dans  le  monde  aucune  Puif-  t«ra  poder  que  foffcfuperior 

fonce  mperieuie  a  celle  des  que  eftes  eraó  Soberanos dif- 
Peres  Jéfuites  ,  croyoient  poticos  dos  feus  Corpos  ,  e' 
qu’ils  étoient  les  Souverains  Almas  :  Ignorando  que  tinhaÔ 
Defpotes  de  leurs  corps  8c  ,obedfc,er’ .cm? 

,  r.  .  r  que  no  Mundo  nao  havia  val- 

de  leurs  âmes  :  Jgnoiant  fallagem,  mas  que  tudo  nel- 

de  même  qu’il  y  eût  aucun  le  era  efcravidaô  :  E  igno- 

Roi  à  qui  ils  fuifent  obligés  rando  em  fira  »  que 

d’obéir  ,  ils  penfoient  qu’il 

n  y  a  voit  dans  le  monde  au-  jres  ç  affim  os  denominaô  ) 
CUne  fujettion  libre  8c  raiíòm*  tinhaó  por  certa  ,  e  mfalüveA* 


tudo  o  que  elles  lhe  man-  nable  >  mais  que  tout  y  etoit 
tiavaó  era  mdefpenfavel  para  ^ans  l’efclavage*  Enfin  ne  fca- 

hXtl  a  chant  pas  qu’il  y  ait  d'autres 

loix  que  celles  qui  font  éma¬ 
nées  de  là  volonté  de  ces  Religieux ,  qu’ils  appellent 
leurs  Saints  Peres ,  ils  tenoient  pour  certain  &  in¬ 
faillible  que  tout  ce  qu  iis  leur  commandoient  etoit 
tellement  indifpenfable  ,  qu’ils  étoie-nt  obligés  d’y 
obéir  fans  la  moindre  héiitation. 

Mediante  elle  ahfoluto  mo-  Au  moyen  de  cet  abfolu 

jîopolio  de  Corpos ,  e  de  Al-  monopole  de  corps  &d’ames> 

mas,  eftabelecerao  entre  os  u:  nn  re-,  jn_ 

índios  axiomas  taó  oppoftos  0nt  etaDl1  P.arrm  ceo  in 
á  fociedade  Civil ,  e  caridade  diens  des  maximes^  autant 
Chriftâa  ,  comû  fao  os  que  oppofées  à  la  fociété  civile  ÿ 
Vou  referir*  qu’à  ]a  Q  harité  chrétienne  , 

comme  font  celles  que  je  vais 
rapporter. 

Primeîramente  lhes  fizeraó  P remierement y  ils  leur  ont 

*rer  ,  que  todos  os  Homens  fait  croire  que  tOUS  les  hom- 
brancos^Seculares  erao  gen-  mes  blancs  fecüîiers  étoient 

des  gens  fans  loi  &  fans  reli¬ 
gion  ,  qui  n’adorent  point 
d’autre  Dieu  que  l’or  5  qui 
font  pofledés  du  diable>étant 
ennemis  néceiïaires  >  non- 
feulement  des  Indiens  >  mais 

encore  des  faintes  Images 
a  ferro,  e  afogo;  deftruindo  ^  Avèrent  *  ;  de  forte 

ficando  depois  Mulheres ,  e  qne  s  il  ai  ri  voit  que  ces  blancs 
Mininos +  entraflent  dans  leur  territoi¬ 

re  ,  ils  y  mettroient  tout  à  feu  &  à  fan  g  ;  qu’ils  com- 
menceroient  par  y  détruire  les  Autels ,  &  qu’enfuite 
ils  facritieroient  leurs  femmes  8t  leurs  enfans. 

Confequentemente  eiiabe-  En  COnfequènce  de  CCS 
Ieceraó  por  princípios  geráes  idées  >  ils  ont  lait  regarder 
eatre  os  mefmos  índios  j.  a  ^  ces  Indiens  comme  des  do¬ 


tes  femLey  ,  e  femReligiaô  , 
que  adoravaô  o  ouro  como 
Deos  ,  e  traziaò  o  demonio 
no  corpo  ;  fendo  inimigos  ne- 
ceffarios  naó  fó  dos  índios  , 
mas  das  fagradas  Inragens  , 
que  elles  veneravao  ;  de  forte 
que  fe  huma  vez  entraffem 
naquelle  Território  o  poriaô 


Av 


*  Cofifta  do  doc.umento  numéro  Léo  jurovaû  os  faites. 
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Odio  implacaveî  contra  o$r 
Brancos  Seculares  ;  a  ancio- 
fa  diligencia  em  os  bufcarpa-" 
ra  os  defhruir  ;  e  as.  barbari¬ 
dades  de  os  matarem  fem 


manejo  delias  :  Introduzin- 
dolhes  peças  de  Artilharia 
com  polvora  ,  e  balîâ  ;  e  En- 


^frrdlentieîs ,  d'àvoir  une 
haine  implacable  contre  les 
Blancs  Séculiers  ?  une  appli¬ 
cation  infatigable  à  les  cher¬ 
cher  pour  les  faire  périr  ,  &£  quartel  onde  os  encontraf- 
la  barbarie  de  les  tuer  fans  fern;  e  * îhes  tirarem  as  ca- 

quartier  j  paitout  OU  ils  pour-  porque  de  outra  forte  lhe  fa- 
TOient  les  rencontrer  y  en  ziaô  crerque  tornariaôàvida 
prenant  la  précaution  de  leur  Por  arte  diabólica.  * 
couper  la  tête ,  pour  les  empêcher  de  revivre  :  îesJé- 
fuites  leur  ayant  fait  croire  qu  autrement  ils  ref- 
iufciteroient  par  art  Diabolique. 

En  même  tems  ifs  inftrui-  Ao  mefmo  tempo  os  forao 
foient  ces  Indiens  dans  le-  peitando  nas  armas ,  e na 

xercice  des  armes.  Us  ont 
introduit  chez  eux  I’artille- 
æie  y  &  des  Ingénieurs  dé-  genheiros  disfarçados  com  a 
guifés  ions  l’habit  de  ces  H  e-  ?lefm^.roupeta  *  ^ué 

flgieux  y  poui  y  fol  mer  des  fortificaiïem  os  pafios  mais 
çampS  y  oi  fortiïier  les  pafla-  difnceis  j  da  meftna forte, que' 
ges  les  plus  difficiles  ,  de  fa  ^  pratica  nas  Guerras  de 
même  maniéré  que  cela  fe  Europa  :  Refoltando  de  todas 

pXaLÎque  en  Europe.  De  tou-  çoens  as  confequencias  de  hu- 
ÎCS  COS  pernicieuies  precau-  maguerra  promovida  f  e  fu* 
îions>  bon  a  VU  réfalter  une  ftentada  pelos  mefmos  Padres 
guerre  excitée  &  foutenue  COIltra  ^ls  Monarchas  cont 
par  ces  Peres  contre  les  deux  bsar^cce  ‘os  que  vou  u  an~ 
Couronnes  -y  avec  le  fuccès 
^ue  je  v  ils  particularifer. 

(a).  Quand  les  troupes  des 
deux  Rois  fe  trouvèrent  en 
«ta»  de  marcher  y  en  l’année 
*7$  a  >  pour  faire  Rechange 
des  Villages  du  bord  orien-  tregas  das  Aîdeas  da  margem 
tal  de  la  riviere  d’Uraguai  &  Oriental  do  Rio  Üraguai.  e  dâ 

^<*)  rte  la  Relation:  cosnrBeace  ici  Te  récit  de'ce  qui  s’eft  paffié  au  midi 

ii?  la.  rivière  cPUraguais  depuis’  ,  entre  ks  Rebelles-  &  le  a  armées  d’£i- 
^agne  <3c  de  Portugal, 


Quando  as  Tropas  cîôs  mef¬ 
mos  dous  Monarchas  feacha-- 
vao  no  anno  de  1752*  nos 
termos  de  marcharem  ao  fim 
de  íe  fazerem  as  mutuas  en- 


mm 


■ 


II 


Cclonia  do  SáhtiíTnfto  Sacra-  de  la  Colonie  du  Saint-Sa- 

tnento  ,  furprenderaó  os  Pa-  crement ,  les  Jéfuites  furpri- 
dres  a  b°a  fé  das  duas  Cortes  ,  bonnefoi  des  deux 

pecundo  nellas  a  fuípenlao  ne-  «, 

ceifaria  para  os  índios  das  re-  Cours,  en  les  íuppliant  Cl  aC- 
feridas  Aldeãs  colherem  os  corder  un  délai  néceílaire 

aux  Indiens  de  ces  Villages 
pour  recueillir  leurs  fruits  , 
&  les  tranfporter  plus  com¬ 
modément  aux  autres  habi¬ 
tations  qu’on  leur  avoit  des¬ 
tinées.  Ce  délai  leur  ayant 
été  accordé  par  la  bonté  très- 
religieufe  des  deux  Monar¬ 
ques  ,  les  évenemensqui  fur- 
vinrent  ne  tardèrent  pas  à 
faire  voir,  que  fous  ces  pré¬ 
textes  lesPeres  avoient  cher- 


feus  frucfos,  que  eftavao  pen 
dentes  ,  e  fe  tranfmigrarem 
mais  commodamente  ás  ou¬ 
tras  Habitaçoens  ,  que  lhes 
haviaó  prevenido.  E  confe- 
guindo  da  Pveligiofiifîma  Pie¬ 
dade  dos  refpeftivos  Monar- 
chas  a  ditaçaõ  pedida ,  mof- 
trarao  logo  os  faftos  fubfe- 
quentes ,  que  debaixo  daquel- 
les  pretextos  haviaó  procu¬ 
rado  os  Padres  ganhar  tempo 
para  melhor  fe  armarem ,  e 
mais  endurecerem  os  índios 


ria  Rebelião  ,  em  que  os  ha  ^  - - -T_- 

via5  creado  ,  e  de  eme  ulti-  ché  à  gagner  du  tems  pour  íe 
mamente  prornravao  fervirfe  rn|eux  armer  pour  affer- 

paçaó  daqu#es  Territórios ,  mirles  Indiens  dans  la  revol- 
e  dos  feus  Habitantes.  te ,  à  laquelle  ils  les  avoient 

inftruits  ,  8c  dont  enfin  ils  fe 
font  fervis  pour  fe  maintenir  dans  l’ufurpation  de  ce 
pays  là 


Logo  que  ceffaraô  aquelles 
pretextos  ;  e  que  os  Com- 
miffarios  das  duas  Cortes  in- 
tentáraó  avançarfe  no  Paiz 
fuppondo-o  de  boa  fé  7  para 
fazerem  as  mutuas  entregas  , 


Leurs  prétextes  ne  pou¬ 
vant  plus  avoir  lieu  ,  Ôc 
les  CommiiTaires  des  deux 
Cours  ayant  pris  la  réfo- 

. . . . Iution  ,  pour  exécuter  les 

defcobrirao  taes ,  e  ta-o  fortes  échanges  convenus ,  d’avan- 
oppofiçoens ,  que  toda  a  con-  cer  c|ans  \q  Pays  ,  OÙ  i’S 

ÎTGoX’FreÇdeAndrâdf  comptoient  que  tout  fe  paf- 
fe  naó  pode  ia  difpenfar  de  fe  feroit  avec  DOnnetoi  ,  ils  y 
«xplicar,  efcrevendoaoMar-  trouvèrent  de  ii  grandes  & 
quez  de  Y aldelirios  em  24  de  g  fortes  oppofltions  ,  que 

Março  de  1753.  nas  palavras  tQute  ]a  prudence  COnfom- 

(eÿimKi‘  mée  du  Général  Gomez 
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ïvéire  d’Andrade  (a)  ne  put  l’empêcher  de  s’en  ex¬ 
pliquer  de  la  maniéré  fuivante ,  dans  la  lettre  qu’if 
écrivit  le  z4  Mars  1753  au  Marquis  de  Valdeli- 
rios  (  b  ). 


V  Exccliencia  com  as  car- 
tas  ,  que  recebe  ,  com  os  Avi- 
fos  ,  ùu  chegada  do  Padre 
Altamirano ,  entendo  acabar 
d  de  pèrfuadirfe  que  os  Pa¬ 
dres  da  Companhia  faó  os  fu- 
blevados.  Se  thés  naó  tirarem 
das  Aldeas  os  J’eus  Santos  Pa¬ 
dres  (  como  elles  os  denoml- 
naó  )  naó  experimentaremos' 


33  Votre  Excellence  áche- 
*  vera  ?  íi  je  ne  me  trompe  , 

>5  de  fe  convaincre  -»  tant  par 
3>  les  lettres  8c  lésa  vis  quelle 
3>  a  reçus ,  que  par  l’arrivée 
3>  dü  Pere  Altamirano»  (  c  )  > 

33  que  les  Per  es  delà  Com- 

3>'pagnie  font  les  vrais  rebel-  . . 

3)  les.  Si  îon  ne  retire  des  mais  do  que  Rebeïioens ,  in- 

3î  Villages  leurs  Saints  Peres  Pandas 3-  e  defpreios . . 

33  (  comme  ils  les  appellent  )  Ijío  % ie  nosfalia  horror,  de- 

35  nous  ne  pouvons  y  eprou-  panha  O  iemosjdpor  indubi * 
33  ver  que  rebellions  ,  info-  tavel. 

33  lences  &  méprrs  ...  .  CeS  chofes  dont  le  feu!  récif 
3>  nous  faifoit  horreur ,  nous  les  tenons  maintenant 
3>  poûr  indubitables ,  par  3a  connoiííance  perfonnelle- 
33  qi’euous  en  avonseu  nous- mêmes  dans  cette  Carit* 
33  pagne. 

Dans  le  téms  que  fëomefc 
f  reire  écrivoit  de  cette  ma¬ 
niéré  >  fa  révolte  s’étoit  déjà 
feïnleflemerttdéclarée  dès  le 
mois  de  Février  précédent* 
tFonS  tes  peuples  de  cette 
tontfée  s’ëtôiefit  foule  vés 
'  de  teîfë  maniéré  'que  quefo 
qaes  0  fficiers  militaires  étan  t 
tefivës  au  Poftede  Sainte- 
Mtécle  pour  fàâkirêdu  re¬ 
glement  ées  limites  >  dans 


Âo  tempo  eVn  que  G  ornez' 
Freire  efcrevia  nefle  fentido* 
íè  achava  a  Rebelião  já  for- 
malme'nte  declarada  defde  a. 
mez  de  Fevereiro  proximo1 
precedente  :  Tendofe  fuble- 
yado  todos  os  Povos  daquel*. 
la  parte  de  forte  que  ,  haven* 
do  chegado  alguns  Officiáes 
Militares  ao  poílo  de  Santa, 
Tecla  para  fazerem  as  De-^ 
marcaçoens  na  coniideraçaS 
de  que  achariaõ  tudo  de  paz  ;, 
e  achando  que  os  índios  lhes 
impediaó  apaíTagem  ;  guando 


# 


la)  Oèrtáraí  PórKfafs.- 
-Eíçagnok 

Ü  '^sViirétóit^ás  J éfuke íltácát  GemmiflSsre  ácSa  Majefô  Catboli^iew 
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gérance  que  tout  s’y  prfr 
feu  Soberano  ,  reíponderaó  :  klOlt  paíílblement  i  ils  ttOU- 
Qjie  El  Rcy  c/lava  mu'uo  verent,  le  z8  Fév«  leslndiens* 
longs xç que dles  fà con.ec'mô  qui  kur  difputerent  le Dalîi- 
O'  feu  Bemdito  Padre.  Obri-  rêf»  f>fr-  ,  * 

«ando  en,  fon  os  Deflaea-  £*•  '  IôS  *7™*' 

mentos ,  que  íeguiaó  os  di-  menacesde'  1  indignation  de 
tos  Commiffarios ,  a  fe  reti-  leur  Souverain  ,  cesrebelles- 
mem  á  Colonia,  e  a  Monte  leur  répondirent  :  que  le  Roi 
KK>*  étoit  bien  l&m$&  qu’ils  ne  con- 

-  .  (p  noijjoient  que  leur  Béni  Pere. 
Ce  qui  obligea  les'  ’détaeheaiens  qui  fuivoient  ces 
Commiiîàiresde  fe  retirer  kColoma  &  à  Montevidio, 

4™  *iffiéra”a5  “°radee:  Jjg  deu*  P^cipauxCoru- 
zes  de  Setembro  ,  Outubro ,  >  Comez  Freire' 

e  mais  que  decorrerão  d  Andrade  ôc  le  Marquis  de 
ate'  O  fim  daquelle  anno  de  ValdeliriOS  y  étant  auiîi  œr- 

■  tainement  détrompé,  ,  eu- 

tillos  ,  e  de  Martin,  Garcia  ÏÇnt  en(è,mble  pluiieurS  COn- 
os  dous  principáes  Commit-  térences  a  Câjlilloi  &à  A/lair* 
farios  Gomez  Freire  de  An-  tingaracia ,  pendant  les  mois 

de  Septembre ,  d’Oétobre  , 
&  jufqu’à  ía  fin  de  l’année 
J  7  5  3  &'  au  commencement 
de  la  fui  van  te*.  Ils  y  prirent' 
la  réfol  utio'n  de  marcheravec 

-  leurs  deux  armées  pour  faire 
-évacuer  le  paÿs  par  la  force  des  armes  :  ce  qu’ils  exé¬ 
cutèrent  en  effet  peu  de  tems  après  ces  conférences* 


drade  ,  e  o  Marquez  de  Val- 
delirios, marcharem  com  dous 
Exércitos  a  evacuar  aquelle 
Território  peia  força  das  ar¬ 
mas  ?  como  eom  effeito  exe¬ 
cutarão  pouco  tempo  depois 
daquellas  conferencias. 


E  aiîim  veyo  logo  à  rri'anî- 
fëftarfe  tanto  mais  neceffa- 
|io ,  que  em  quanto  os  ditos 
Exércitos  fe  preparavaò  a 
marchar  foraõ  os  índios  era 
grande  numero  -atacar  duas? 
vezes  a  Fortaleza ,  que  os 
Portuguezes  tem  fobre  o  Rio 
Fardo  i  levando  quatro  peças 


Gette  réfolution  parut’ 
bientôt  d’autant  plus  nécefi- 
faire,  que  dans  le  tems  mê¬ 
me  que  ces  deux  armées  fe 
pr épar oient  à  marcher  ,  un 
grand  nombre  d’indiens  al¬ 
lèrent  par  deux  fois  avec 
quatre  pièces  d’artillerie  at- 


-  !*■  .  rr  _  i  de  artilharia  para  featerétfl^ 

fâquer  îa  fortercíTe  q  dita  Fortaleza, 

portugais  ont  fur  la  nviere 

du  Pardo, 

Avant  été  battus  8c  mis  en  Sendo  porém  rechaçados j 
fuite  ,  &  la  garnilon  ayant  ddla  ^  e  fazeFndo  efta;  cm- 
fait  fur  eux  cinquante  priion-  coenta  prizioneîros  ;  avifa- 
niers  ,  elle  en  donna  avis  au  raô  o  Commandante  da  mef- 
Commandant  de  la  même  ma-F, jrtale «. ,< e  Gômez  Fr«-- 

Forrerefle,&  à  Gomez  Fret-  ^  *e  ^ril  ^  e’de  M  de  jun. 
re  d’ Andrade ,  par  .Lettres  ^ode  17  54.  que  quando  fora® 
datées  des  20  Avril  8c  21  perguntados  os  mefmos  In- 

Tuin  I7Ç4  :  elle  -leur  mar-  dios  fohre  es  motivos  das- 
juin  /  54  rinfps  ,  crueldades,  que  tinhao  pra- 

quoit ,  entr  autres  choies  t}cado>  affim  ^quelles  ata¬ 
que  quand  on  demande  a  ces  ^ues  como  depois  de  fe  acha- 
ïndiers  quels  avoîent  été  les  rern  feitos  prizioneîros  :  Ref- 
tnotifs  des  cruautés  qu’ils  ponderaó  eftas  formaes  pa- 
avoient  exercées ,  tant  dans  lavras . 

les  attaques  que  depuis  qu’ils  .  ,  ^  ' 

avoient  été  faits  prifonmers  ,  ils  avoie^t  répondu 
dans  ces  propres  termes  : 

«Les  Indiens  prifonmers 

35  ont  déclare  que  les  r ^res  em  fua  companhia  até  o  Rio 
font  venus  avec  eux  jufqu’a  jWo  :  E  que  nèlle  ficarao 
3)  la  Rivière  du  Pardo  ,  8c  da  outra  que 

3  a /1  '  *  +-  de  î’au-  faô.das  quatro  Aldeãs  deSao 

35  qu’ils  etoient  1  eites  de  1  au  j  ^  M^ud ,  Sa6 LoüJ 

»  tre  Coté  de  lariviéie,  ils  renç0^  eSaô  jqaô.  Hum  deî- 
3i  difent  qu’ils  font  des  qua-  les  di{  ,  que  na  Aldea  de  Saô 
33  tre  villages  de  S. Louis,  de  Miguel  ainda  ha  quinze  peças, 

35  S.  Michel  ,  de  S.  Laurent  «  Villno-e 

«  &  de  S.  Jean.  Un  d’eux  a  dit  que  dans  le  Village 

«  de  S.  Michel  il  y  a  jufqu'à  quinze  pièces  d  artillerie 

r  "4.  J*  Perguntando  felhe  a  ra\ao 

35  Leur  ayant  en.uite  oe-  ^  em  matànd0  algum 
33  mandé  pour  quelle  railon  ,  portuguex  lhe  cortaô  logo  a 
«  aîiris  avoir  nié  des  Por-  cahed 

35apiesavui  .  r  neatosVadres  lhefeguravao, 

«  tngiis ,  i1s'e.”ra.V°  f  qs  r£  1“  «  Portées  ,jcjt°  fi 
35  fitot  coupé  la  tete  ,  ns  i  âepm  muttas  fendas  , 

»  pondirent,  que  leurs  Bien.- 


ff 

mitos  âe-lles  refufcuavaô  >  *  »  heureuxPeres  feur  a  voient 

lhes  a  cabeça.  \  dlt  >  <lu  d  CtOlt  ÍOUvent  ar- 

r-  •.  . rive  que  des  Portugais 

»  apres  avoir  reçu  pluíkurs  bleílures  mortelles ,  s’é- 
»  toient  reflfufcités ,  &  que  pour  les  en  empêcher ,  le 
^  plus  fur  étoit  de  leur  couper  la  tête. 

"nral  Port,l,S"ez/a.-  Le  Général  Portugais  ê- 
hindo  do  Rio  grande  de  Sao  +  'a  r>  b  j 

Pedro  em  zS  de  Junho  daquel-  <?!*  «campé  de  RtO-grande- 

le  anno  chegando  no  dia  50  ôan-jredïO  ,  le  28  Juin  de 

de  Julho  á  Fortaleza  do  Rio  cette  année,  arriva  le  $  o  Juil- 

Pardo  ;  logo  cjue  a  paffou  fe  ]et  à  la  ForterelTe  de  la  riviez 
lhe  começarao  a  aprefentar  n.  iA  *  ^  a 

çs  índios  Rebeldes  em  hum  r  i!  ,  Auiïî-tOt  qu  il 
grande  numero,  para  o  inco-  f^t  pâlie,  les  Indiens  rebelles 
inodarem  na  mareha.  Neiia  vinrent  à  fa  rencontre  en 
%  porém  continuando  fem-  grand  nombre  pour  1-incom- 

.s'araiasVSSateG,œéf!  fflod.er  dans  fa  marche.  Ilia 
creveo  o  mefmo  General  por  continua  neanmoins  >  ayant 
palavras  formáes  :  toujours  l’ennemi  en  vue  & 

les  armes  à  la  main  jufqu’an 
four  que  le  meme  Général  ecrivoit  les  paroles  fui- 
vantes 

A 

No  dia  7  (  de  Setembro  )  »  Le  fept  de  Septembre 

chegando  ao  principal p&fio  ,  „  0  „•  h 

que  o  dito  Jacui  tetn ,  e  que  arrive  au  pofte  prin» 

naó  dávdoi  os  encontrei  nelle  3)  C,Pal  que  les  Jacui  tien** 
fortificados  com  duas  M  nent, &  qu  ils  ne  vouloient 

c  eiras  u. ...... .  mandeiihe  »  pas  céder ,  je  les  trouvai 

fallar ,  e  me  declardrao  o  pue  fn.  *  ,  ,  . 

confia  do  ferma  numero  I.  fortliief  avec  un  double 

■êta  5>  retranchement.  Leur  ayant 

.  j  *  *  „  .3>  Ordonné' d’en  fortir,  ils  me 

53  déclarèrent  ce  qui  luit ,  ainfi  qu’il  eileonftaté  pat 
le  procès-verbal  que  j’en  ai  dreiié. 

Sendoentfubnancia:  •  N.  r.  »  Que  là  fe  trou- 

achava  0  feu  Mefire  de  Cad-  ”  VO‘t  jf"r  Mettre  deCamp, 
■po  chamado  Andrés  3  o  quai  appeJe  André  ,  lequel 
tinha  ordém  dos  feus  Supe-  55  avoit  l’Ordre  de  fes  Su- 
tiotes  para  naô  cmfemircm  ,  »  perieurs  ,  pour  ne  pas 

4¥fem  hienfa  euW'm  «  eonièntir  que  fans  fa  per- 
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million  lès  Portugais  puf-  os  Portugutzts  pajfar  aiïà& 
»  fent  aller  en  avant  » .  Ut 

AiTim  fe  pafïou  em  Guer¬ 
ra  viva  até  o  dia  16  de  No- 
verabro  do  mefirfio  armo  dè 
1754.  em  que  o  dito  Gene¬ 
ral  foy  forçado  a  convir  com 
os  índios*de  huma  tregoa  ate 
nova  determinação  de  Suá 
Mageftade  Catholica  :  Sendo 
entretanto  prohibido  ao  Ge¬ 
neral  Portuguez  adiantarfé' 
no  Terreno  ,  e  aos  índios  in- 
feílarem  o  que  o  mefmo  Ge¬ 
neral  havia  occupado,  paf- 
fandofe  aftos  neíla  confor¬ 
midade.  (tf) 


Ainfi  la  guerre  fe  continua 
avec  vivacité  jufqu’au  ióNo- 
Vembre  de  la  même  année 
3  7  54.  Le  Général  alors  fe  vit 
forcé  de  convenir  avec  les 
Indiens  d’une  treve  jufqu’à 
ce  qu'on  eût  appris  la  réfo- 
îution  de  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique. 

L’on  convint  par  l’a&e  li¬ 
gné  de  part  &  d’autre  (  a  ) 
qu’en  attendant  fes  ordres  * 
le  Général  Portugais  ne 
poürroit  avancer  dans  le  Pays  ,  ni  les  Indiens  com¬ 
mettre  des  hoftilités  dans  celui  que  le  même  Gé¬ 
néral  avoit  occupé. 

L’Afmée  Efpagnole  ,  qui  O  Exercito  «efpanhol  , 

dans  le  meme  tems  etoit  par-  ^  pe]a  outra  partede  santaf 
tie  de  SainteTecle  ,  rut  ega-  xecda  foy  igualmente  obri- 
îement  obligée  de  fe  retirer  gado  a  retirarfe  para  as  mar¬ 
ie  long-dès  bords  de  la  -ri  vie-  gens, d°  e®. 

redelaPIata,  parce  queue  eqia  parte  fublevadas  as 
avoit  aulïi  trouvé  de  ce  cote-  pov0açoens  dos  Indjos  com 
îà  les  bourgades  des  Indiens  forças  muito  fuperïores  ás 

révoltées  -avec  des  forces  fuas  ;  e  de  haverem  os  mef- 
t  '  r  /  ■  rnos  Indios  eiterelizado  a 

tres-fupeneurco  aux  liern  ,  çampanha  de  tudo  o  neceffa- 

les  Indiens  ayant  outre  cela  ri0paraafubfiilenciadasTro- 
enlevé  de  la  campagne  tout  pas  ;  com  difciplina  Militar  , 
ce  qui  pouvoit  y  être  nécef-  que  oertamente  naó  cabia  na 
faire  pour  la  fubfiftance  des  ignorance. 

troupes*  Ils  ob  fer  voient  d  ailleurs  une  dilciplinc 
militaire,  dont  très -certainement  leur  ignorance  leà 
rendoit  naturellement  incapables. 

(„)  Voyez  cct  afte  rapporté  à  h  fin  de  <«)  Va»  Copiado  efte  afto  nos  dy 
cçtté  Relation  ,  h?.  IV.  cvimentos  debuiio  do  »«•>*'»  U. 


Chegando  as  informaçoens 
défies  eítranhos  fa£tos  ás  ref- 
peélivas  Cortes ,  fe  expedi¬ 
rão  pela  de  Madrid  ao  Mar¬ 
quez  de  Valdelirios  as  or¬ 
dens  ,  que  elle  referio  a  Go¬ 
mes  Freire  de  Andrade  em 
carta  de  9  de  Fevereiro  de 
175(3.  nas  palavras  feguintes: 


la  caria  de  Oficio  , 
qúeefcribo  a  V.  Excellencia  , 
verá  que  Sü Magefiad  ha  def- 
cubierto  ,  y  ajfeguradofe  de 
que  los  Jefuítas  "de  ejla  Pro¬ 
víncia  fon  la  canja  total  de  la 
Tibddia  de  los  índios.  Y  a 
rnds  de  las  providencias ,  que 
digo  en  ella  haber  tomado  , 
dijpidiendo  a  fu  Confejfor ,  y 
mandando  que  fe  èmbien  mil 
kòmbrcs  ;  me  há  eferipto  una 
chita  ( propria  de  un  Sobera¬ 
no  )  para  que  yd  exhorte  al 
Provincial  hechandole  en  ca¬ 
ra  el  delicio  de  infidelidad  ; 
y  diciendo-le  ,  que  fi  luego 
nó  entrega  los  Pueblos  pa¬ 
cificamente  fin  que  fe  der¬ 
rame  una  gota  de  fangre  ; 
tendra  Su  Magefiad  efia prue- 
Bã'  mas  relevante  ;  procederá 
contra  el  y  los  de  mas  Pa¬ 
dres  por  todas  las  Leyes  de  los 
dèrechos ,  Canonicõ  ,y  Civil  ; 
los  tratará  como  Reos  de  le- 
\a  Magefiad  ;  y  los  hará  ref- 
pon fables  aDios  de  todas  las 
vidas  innocentes  y  que  fe  fa- 
crificajfen ,  &c. 
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Les  nouvelles  de  ces  étrám 
ges  évenemens  étant  arri¬ 
vées  aux  deux  Cours ,  celle 
de  Madrid' expédia  au  Mar¬ 
quis  de  Valdeîiriüs  des  or¬ 
dres  ,  dont  il  fît  part  à  Gô¬ 
mez  Freire  d’ Andrade  ,  par 
fa  lettre  du  9  Février  1756  * 
dont  voici  la  teneur. 

«  Votre  Excellence  verra 
&  dans  la  lettre  que  j’ài  l’hon- 
«'neur  de  lui  écrire ,  que  Sá 
»  Majeitéeft  pleinement  in- 
«  formée  que  les  Jéfuites  de‘ 
«  cette  Province  font  lacau- 
«  fe  totale  de  la  révolte  des 
«  Indiens.  Ce  que  je  puis 
«'  vous  dire  de  plus  fort  fur 
«  les  réfolutiûns  qu'elle  a 

p rifes  ,  c’efi; qu’elle  a  con- 
«  gédié  fon  ConfeiTeur ,  8c 
«  ordonné  un  renfort  de 
«'  initié  hommes'.  Elle'  m’a 
«  fait  expédier  des  ordres 
35  fouverains  qui  m’enjoi- 
«  gnent  de  faire  des  exhor- 
«  rations  au  Provincial ,  en 
»  lui  reprochant  en  face  le 
«  crime  d'infidélité  ,  8c  de 
»  lui  dire  quel!  dans  l’inftanc 
«  il  ne  livre  les  peuples  pai- 
«  liblement  ,  fans  qu’il  fe  ré- 
«  pande  une  feule  goutte  de" 


«  fang'.  Sa  Majefté  regarde- 
«  ra  le  contraire  comme  une  preuve  indubitable  de 
«  fon  infidélité  ;  qu  elle  fera  procéder  contre  lui  8c 
«  contre  tous  les  autres  Peres  ,  par  toutes  les  loix  du 
»  droit  civil  8c  canonique  j  quelle  les  traitera  comme 


e. 
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*  criminels  de  Le2e-Majefté,  &  les  tiendra  pour  ref- 
r>  poniables  envers  Dieu  de  tout  leiàng  innocent  qui 

»  fera  répandu  ?  &c.  » 

La  Cour  de  Lifbonne  en-  _  A  Corte  de  Lisboa  mandoti 

voyadesinftruâions  confor- 

Ries  a  Gomez  b  reire  d  An-  drade  .  Ordenandolhe  Sua 

drade  :  Sa  Majefté  Très-Fi-  MageftadeFideliiiima,quena 

déle  lui  ordonnant  >  qu  en  conformidade  do  quefehavia 

^v^rnfinn  ce*  nni  Anir  eftipulado  no Traftado  de  le- 
exécution  de  xe  qui  etoit  mit£s  auxni.aíre  com  todo  o 

porté  dans  le  traite  des  Jimi-  vigor  p0mVelo  General  Hef- 

tes  )  il  eût  à  recourir  avec  panhol  para  reduzir  a  fujeiçaó 

toute  la  vigueur  poffible  le  aquelîa  efcandalofa  rebeldia. 

Général  Efpagnoh  pour  mettre  fin  au  plutôt  à  cette 

fcandaleufe  rébellion. 

Dans  le  tems  que  ces  or-  Quando  che^áraó  as  refe- 
dres  refpeâifs  arrivèrent ,  ridaî  ,ordens 
les  deux  Generaux  etoient  refpe&ivos  Generâes ,  jun- 
déjà  convenus  de  nouveau  de  taremfe  os  feus  Exércitos  em 
fe  joindre  avec  leurs  armées  Santo  Antonio  o  Velho  para 
à  Saniïo  Antonio  O  velho  ,  (  a  entrarem  por  Santa  Tec  a  a 

Saint  Antoine  le  vieux;pour  E;com  effeito  pe  havia  feito 
entrer  par  Sainte  Tecle  chez  a  junção  dos  ditos  «Tous  Exer- 
les  Peuples  révoltés  ,  afin  de  citos  no  dia  16  de  Janeiro  do 
les  réduire.  Et  en  effet  la  annoproximopailadode  T56- 

jonftion  des  deux  armées  s’étoit  faite  le  feize  Jan¬ 
vier  1756. 

Etant  décampes  de  ce  port  Sahindo  daquelle  porto  de 

de  vâiiffio- Antonio  )  les  deux  os  dous  Generâes  a  fuamar* 
Généraux  continuèrent  leur  chá  no  primeiro  de  Fevereiro 
marche  le  premier  Février  proximo  feguinte  r  a  tempo 
fuivant.  Dans  ce  même  tems  em  cîue  .not°u»  ^aîtava 
Ion  fçut  fil manquoit  un 

parti  de  feize  loldats  Caitil  “  haviaó  avançado  a  defcobrir 
îans  ,  qui  s’étoient  avancés  o  campo.  Cuîdandofe  ,  que 
pour  aller  à  la  découverte,  havia  defertado  ,  fe  foube  po- 

L  on  crut  d  aboi  d  quils  a-  padooutra  partida  mais  nu- 
voient  deierte  ]  mais  bien-  merofade  Indios,  que  pare*: 
tôt  après  l’on  apprit  J  quay  ant  ceraó  de  paz  ;  e  convidando* 
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éS  êtes  com  Bandeira  branca  rencontré  Uîl  parti  plus  fiOîlî- 
para  os ^refrefcarem^a penas  |-,rei3X  d’indiens  ,  qui  paroi£ 

foi ent  amis ,  ces  Indiens  les 

pojando-os  depois  de  mortos,  JtVOient  invités  avec  un  cra¬ 
de  tudo  o  que  levavaò.  peau  blanc  de  venir  fe  ra¬ 

fraîchir.  Mais  à  peine  ces  pauvres  foldars  eurent  -  ils 
mis  pied  à  terre  ,  que  ces  Indiens  les  mafïacrerent 
cruellement ,  St  les  dépouiljerent  de  tout  ee  qu’ils 

Profeguindo  os  mefmos  Les  deux  armées  combi- 
dous  Exércitos  unidos  a  refe-  nées  continuant  leur  marche, 
rida  marcha  fèmpre  rncomo-  £urent  toujOUPS  incommo- 

décs  par  les  Rebelles  juf- 
— ...  ï.  — ï—  qu  au  lo  de  ce  mois  de  fé¬ 

vrier  ,  qu’ils  les  trouvèrent 
retranchés  &  fortihés  fur 
une  colline  >  qui  leur  don- 

_ _ _ . .  noit  beaucoup  d’avantage, 

combate  deixando  no  campo  H§  y  furent  néanmoins  atta¬ 
cha  Batalha  rail  e  duzentos  qués  &  défaits  après  unCOIïl* 

Artilharia ,  e  outres  de  fpoj  os  bat  toit  opiniâtre  ,  laifiant 
de  armas ,  e  Bandeiras,  fur  le  champ  de  bataille 

douze  cens  morts  >  plu  (leurs  pièces  d’artillerie  ,  ôc 
autres  dépouilles  d’armes  St  de  drapeaux» 

Aqueîle  grande  eftrago  fez  GettC  grande  défaite  filt' 
com  que  os  índios  fe  naô  atre-  ^aufe  que  les  Indiens  n’ofe- 

rent  rifquer  une  autre  bataiL 
lejufqu’au  zz  de  Mars,  que 
les  deux  armées  campèrent 
au  pied  d’une  très  -  haute 


vereiroj  os  feraô  nelle  achar 
Ëi  trinche  irados  ,  e  fortifica» 
dos  em  huma  Colina  ».  que 
îhes  dava  ventagem.  Nella 
foraó  porém  atacados  >  e  des¬ 
feitos  depois  de  hum  renhido 


vcíTem  a  tentar  outra  Batal¬ 
ha  até  o  dia  22  de  Março  em 
que  os  Exércitos  camparaó 
na  entrada  de  huma  altiííima 
Montanha  quafi  ihacceílivel. 


montagne  qui  étoit  prefque  inaccdïible. 


Logo  porém  ,  que  perten- 
dêrao  montai! a  para  paífarem 
aos  Povos ,  que  eftavaó  vi¬ 
zinhos  »  acharafi  outra  trin¬ 
cheira  formada  com  regulari¬ 
dade  para  defender  aquelle 
pafifo  ;  e  guarnecida  com  al- 
gjrimas  peças  de  Artilharia ,  e 


Malgré  la  difficulté  qu'il  y 
avoir  de  la  monter,  lesdeux 
armées  l’entrepiirent ,  pour 
aller  jufquaux  habitations 
voifines.  Mais  elles  trouvè¬ 
rent  un  autre  retranchement 
fait  avec  beaucoup  de  regti* 
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Mnté ,  pour  défendre  ce  paf- 
II  ét 


com  outro  grande  numero  de' 
índios  armados. 


iàge.  Il  étoit  garni  de  quel¬ 
ques  pièces  d’artillerie ,  &  rempli  d’un  grand  nombre 
d'indiens  en  armes. 

Les  Indiens  ayant  été'  bât  - 
fus  dans  leurs  retranche- 
ttiens  par  l’artillerie  de  cam¬ 
pagne  des  deux  armées,  & 
attaqués  en  flanc  par  les  trou-  Tropas  Regulares  com  todo 
pes  régulières  avec  lapins  o  vigor  rforáo  dêfalojados , 

J  4  ^  1  -  f*  pm1  rncra  .  rtPsYísrmn 


Sendo  eftes  porém  batidos 
nos  feus  ihtrincheiramentos 
pela  Artilharia  de  Campanha 
dos  dous  Exércitos  ,  e  logo 
atacados  nos  flancos  pelas 


grande  vigueur  ,  furent  dé-  i%pr“ o  Aferictomo’nM.'Nêile 


ÎOgeS  6c  mis  en  fuite,  laif-  foy  com  tudoneceifario,que 
fánt  ainil  la  montagne  libre.  OS  Exércitos  fizefíem  alto,- 
Après  quoi  les  armées  ,  non-  P?ra  abnreîy  cammho  até  o 
obftant  le  gain  de  la  bataille ,  ^  de  Ma?°  do  refer,dcf 
Furent  obligées  de  faire  halte 

pour  s  ouvrir  Un  chemin.  Elles  reflerent  dans  la  même 
poütion  jufqu’aü  3  de  Mai  de  la  même  année. 

Auflitôt  que  l’armée  eut  L°g°»  cjue  o  Exercito  tor- 
repris  fa  marche ,  elle  décou-  T  a,  $?5Îfeua; £  mar"' 
vrit  au-defíus  délié  un  au¬ 
tre  corps  de  plus  de  trois 
mille  Indiens  ,  qui  eurent 
plufieurs  efcannouches  avec 
les  gardes  &  les  corps  avan¬ 
cés4,  y  perdant  néanmoins 
toujours  du  monde,  jufqu’au  ïo  du  même  mois. 

De  là  les  armées  s’avance-  Nelle  fe  avançavaó  os  Exer¬ 
cent  pour  pafler  la  riviere  de  c-ltos  Para  Paffar  0  Rl°  CIui* 
Churieby  ,  où  ils  trouvèrent 
les  Rebelles  fortifiés  pour 
leurdifputerle  pafiage.  Mais 
ayant  été  attaqués  avec  la 
même  vigueur ,  ils  furent  en¬ 
core  cette  fois  chafles  de  ce 
pofte  avec  perte.  Le  Géné¬ 
ral  Gomez  Freire  conclut  la  relation  de  ce  jour  par  les 
paroles  fuivantesr 


tro  groflo  de  mais  de  très  mil 
Indios  ,  que  traváraó  diffe¬ 
rentes  efcaratnuças  com  aà 
guardas  ,•  e  corpos  avançados 
perdendo  fempre  gente  até  o 
dia  10  do  fobredito  mez. 


rieby  quando  tornáraó  a  en¬ 
contrar  na  pafTagem  fortefi- 
cados  os  Rebeldes.  Sendo  pcC 
rém  atacados  com  d  meffno 
vigor  ,  foraó  outra  vez  det- 
rotados  com  perda  ,  concluin¬ 
do  o  General  Gomez  Freire 
a  Relaçaò  do  fucceífo  defte 
dia  nas  palavras  feguintes  : 


li 


A, Planta  bem  dá  a  ver  a 
de f en  fa  corno  efiava  propria. 
E  fe  ella  he  feita  por  índios , 
devemos  perfuadimos?  que  em 
lugar  da  Doutrina  ,  fe  lhes 
bem  enfenado  a  Arçhíteclura 
Miltar. 

^-Catéchifme ,  on  leur 
V  militaire  ». 

Chegando  em  fim  ao  Povo 
de  S.  Miguel  os.  dous  Exér¬ 
citos  no  dia  i6  do  referido 
mez  de  Mayo  aeharaó  nelle 
(  com  horror  da  Religião ,  e 
da  humanidade)  o  cjue  Go- 
mez  Freire  re  erio  a  Corte 
de  Lisboa  em  carta  de  26  de 
Junho  do  rnefmo  anno  de 
1756.  nas  palavras  feguin- 
tes  : 

Os  dias  13 ,  4  14  efiiveraõ 
muito  mais  chuvofos  y  mas 
naó  foy  bajlante  a  apagar  o 
fogo  »  em  que  já  yiamos  ar- 
’der  aquelle  Povo  :  Np  dia 
t6  ,  que  a  elle  Chegámos,  \e 
mandou  a  Mefirança  acudir 
ao  incêndio ,  que  tendo  já  de¬ 
vorado  as  cafas  ejlimaveis  , 
prendia  com  força  na  Sacri¬ 
fia  ;  confeguwfe  livrar  o 
Templo  ,  que  certo  he  magni¬ 
fico  ;  mas  naÓ  fe  pode  indul¬ 
tar  dos  defacatos  s  que  os  Re¬ 
beldes  já  nelle  haviaó  feito  , 
tanto  a  algumas  Imagens , 
como  na  barbaridade  ,  com 
que  redufijrqó  a  pequenas  par¬ 
tes  ,  0  rnefmo  Sacrario  ,  do 
qual  foubemos  ,  os  Pftdrcs 
haviaó  já  retirado  cs  fagra- 
des  Va\os  ;  e  fendo  0  Templo 
êaó  magnifico  ,  como  mofira- 
rá  a  Planta  de  que  agora  vai 
<0  Plano  i  e  0  Profpeão  ,  fe 


TA 

»  Ce  plan  fait  voir  coîi<- 
»  bi£n  la  defenfe  étoit  biep. 
»  ordonnée  :  ii  ce  font  les 
»  Indiens  gui  ep  font  les  am- 
»  peurs  j  nous  devons  êtrp 
»  perfuadés  ,  qu’au  lieu  de 
a  bien  enfeigné  Farchitedure 

Les  deux  armées  étant,  ep- 
f]n  arrivées  au  Bourg  de  S. 
Michel  1er  6du  meme  mois  de 
Mai,  elles  y  trouvèrent, avec 
toute  l’horreur  que  la  reli¬ 
gion  Ôd’humanite  infpirent, 
ce  que  Gomez  Freire  m an- 
doit  à  la  Cour  cîe  Lifbone 
par  fa  lettre  du  26  Juin  1 7  56, 
qui  contenait  ce  .qui  fuit. 

»  Les  .13  «8c  14e.  la  pluie 
fut  beaucoup  plus  violen¬ 
ce  ,  mais  pas  allez  pour 
»  éteindre  le  feu  dont  nous 
»  vîmes  brûler  ce  Bourg.  Le 
»  16  que  nous  y  arrivâmes  , 
55  nous  prîmes  toutes  les  pré- 
»■>  cautions  poffibles  pour 
»  éteindre  le  feu,  qui  déjà 
»  avoit  confumé  de  belles 
»  maifons  &  prenoit  avec 
»  violence  à  la  Sacriftie. 
»  Tout  ce  qu’on  put  faire  fut 
5?  d’en  garantir  FEglife  ,  qui 
»  certainement  eft  magniti- 
que  ;  piais  l’on  ne  pût  re- 
5î  médier  aux  outrages  que 
»  les  Rebelles  avoient  faits 
»  à  quelques  Images,  non 
cplus  qu’à  l’impiété  avec 


■í  -  •  ;  \ 


■■ 


%% 


35  tóuêüe  ils  avoient  mis  en  na6  podia  entrar  nelje  fim 
»  Pièces  le  Tabernacle*  mè- 
3>  me,  d  ou  nous  içumes  que  çüe 
35  les  Peres  avoient  retiré  les 

o’Yafes  Sacrés.  L’on  ne  pouvait  entrer  dans  une 
35  Eglife  ii  magnifique,  comme  vous  le  verrez  par  le 
plan  dont  je  vous  envoie  une  efquiffë  ,  fans  avoir 
35  le  cœur  attendri  &.  les  yeux  étonnés  desprofana- 
35  tions  que  nous  y  vîmes.  ' 

d>  Cette  même  nuit  le  Gé-  Ne^a  n°%e  rdfi‘ermiJï°n,  ! 
»  néral  prit  la  réfoíution  d’al-  p*”e0rde  lourenço  \  que 

35 1er  furprendre  le  Bourg  de  cftd  difiante  dua$  legoas  : 
3>  Saint-Laurent  >  qui  étoit  Commandoueftaacçaô  o  Go- 
35  éloigné  de  deux  lieues.  Il  vernador  de  Monte  Fideo  ,  e 

35  en  chargea  le  Gouverneur  0  e  “  j ^Tkana, 

35  de  Monte  Kiaeo ,  a  qui  il  e  oitocentos  homens  ;  feiscen 
3>  donna  quatre  petite  pièces  tos  Caflelhanos  ,  e  duzentos 
35  d’artillerie  ,  avec  un  déta-  Portugueses  dejles  y  Com-t 

35  chement  de  huit  cens  hom-  de  Diagoens  Jofeph  Ignacio 
35  mes  ,  dont  lix  cens  Lu-  de  jimeida  ;  felizmente  a» 
35  pagnols  &  deux  cens  Por-  rayar  do  dia  entrar  ao  o  Povà 
35  tugais  ,  que  commandoit  fim  ferem  Jèitidos  ,  donde 

33  Jofeph  Ignace  de  JLimey-  familias>  e  frcs  PadreS}  0 
35  da  ,  Lieutenant  Colonel  JCura  qnc  he  0  Padre  Fran* 
35  de  Dragons.  Ils  entrèrent  cifco Xavier Lamj>.eoCoad* 
35  heureufement  dans  ce 
35  bourg  au  point  du  jour , 

35  fans  avoir  été  apperçus. 

35  Auiîi  y  trouvèrent  -  ils  em  . . — 

35  core  un  aiTeZ  grand  nom-  xercito  ,  donde  o  General 

>,bre  de  familles,  &  crois 

35  Peres,  fçavoir  le  Cure,  ho^cdar  na  minha  Tenda  o 
35  qui  eft  le  Pere  François  fegundo  ,  onde  fe  conjervoti 

35  Xavier  Lamp  ;  le  Coad^  até  chegarmos aoPoyo de  S  aâ 
.  _  „  «fl  U  Ampnv  Joao  ,  e  nelle  o  dcixei  na 

35  juteur  ,  q  £  .  .  ,  companhia,  do  General ,  que 

35  Pere  Tedeo,  (  eiprit  des  dc/Qi$dia  Iguns  dias  ,  me  fi- 
»  plus  brouillons  )  ÔC  un  Fre-  guraô ,  lhe  permittira  paffar 
3»  rç  Lay.  Tout  céda  autfitôt;  a  outra  fane  do  ,  e 


C IJCU  If 

j uãor  o  celebre  padre  Tedêo 
{certo  efpirito  muito  activo 
e  hum  Leigo  :  Tudo  cedso  lo¬ 
go  ,  e  os  dous  primeiros  Pa 
dres  foraó  remettidos  ao  E*- 


he  certo, 
de  Monte 


que 

Vide 


2? 


Govemaâor  &  les  deux  premiers  Peres 
ideo  achou  no  Jeu  >,  furent  conduits  à  l'armée. 

xubiculo  papeis ,  que  davao  a  T  r->  *  jî  ï  i 

ver  muito  efia  revoluçaô.  O  5>  LeGenéral  i envoya  Je  pre- 
Padre  Lourenço  Balda  ,  que  »  mier  dans  le  Bourg ,  & 
fe  dii  era  huma  das  cabeças  »  me  pria  de  loger  lefecond 

mais  tenares  ,  e  que  maisani-  ,,  dans  une  petite  tente  ,  Ol| 

havia  retirado  p  am  os  Mon-  "  H /«ta  jufqu’à  notre  arri- 
tes  com  os  de  Saô  Miguel  de  3)  vee  au  Bourg  de  S.  Jean  ; 
que  era  Cura.  »  &  là  je  le  laiilai  dans  la 

3>  compagnie  du  Général ,  qui  depuis  quelques  jours 
m’a  alluré  qu’il  lui  avoit  permis  de  pailér  de  l’autre 
côté  de  l’Uraguai.  Il  eft  certain  que  le  Gouverneur 
3>  de  Monte  F'tdeo  a  trouvé  dans  fa  chambre  despa- 
3>  piers  capables  de  bien  éclairer  cette  révolution.  Le 
»  P.  Laurent  Baîda ,  que  l’on  dit  être  un  des  plus  mu- 
5)  tins ,  &  qui  avoit  le  plus  animé  les  indiens  à  fe  dé¬ 
pendre,  s’étoit  retiré  au-delà  des  montagnes  avec 
»  les  Habitans  de  S.  Michel  dont  il  étoitlc  Guré. 

Os  Padres  hoje  como  no  :»  Ces  Peres  aujourd’hui 

5>  comme  dès  le  premier  jour 
»  Tentent  tout  ce  qu’ils  per- 
55  dent  ;  puifque  les  Indiens 
'afiou  vendo  mandar  o  Padre  3>  vivent  à  leur  égard  dans 

CZ\T,lnil0Sb  qU!  r- Un-  »  une  obéiHànce  fi  aveugle , 

cem  por  terra ,  ejem  mats  pri-  ^  ^  ^  ^  A  '  •* 

y uô  ,  que  o  refpcito  levaô  vin- 


primeiro  dia  fentem  perder  , 
e  os  índios  vivem  a  e/les  cm 
huma  .obediencia  taô  cega  , 
que  ao  prefente  em  efle  Povo 


te  è  cinco  açoutes ,  e  levantan - 
dofe  vaô  darlhe  'as  graças  ,  e 
heijarlhe  a  mao ,  EJlas  po- 
,v  brijflïmas  famílias  vivem  na 
mais  rígida  obediência ,  e  em 
mayor  efcravidaô  ,  que  os  Ne- 
gros  dos  Mineiros. 


»  quau  moment  même  où  je 
»  vous  écris,  je  vois  le  Pe- 
»  re  Curé  commander  aux 
»  Indiens  de  fe  jçtter  par 
»  terre  ;  &  fans  autre  con- 
»  trainte  que  celle  du  ref- 
n  ped  ,  ils  ont  reçu  vingt- 
^  cinq  coups  de  fouet  i  &  s’étant  levés  ,  ils  ont  été 
?»  le  remercier  de  fa  bonté  &  lui  baifer  la  main.  G  es 
>3  pauvres  familles  vivent  dans  une  obéiifance  plus 
3>î  rigoureufe  ôc  dans  un  plus  dur  efclavage  que  les 
Negres  qui  travaillent  aux  mines  ». 

Eftabelecencfo  o  mefmo  Le  Général  PortUguais 
Cernerai  Portuguez  o  feu  $yant  établi  ion  quartier 


Ans  le  Bourg  de  S.  Michel, 

8c  le  Général  Elpagnol  dans  outro  Povo  de  Saó  Joaô  ,  fe 

le  Bourg  do  S*  Jean  ,  on  acabáraó  de  manifeftar,  pela 

acheva  de  découvrir  par  la  refid^ncia  ,  que  as  Tropas  fi- 
auieva  UC  ^  J  r  zera5  nas  referidas  Aldeas  , 

refidence  que  les  troupes  n  todas  as  .déas  dos  Padres  que 
yent  dans  ces  Bourgs,  toutes  a$  adminiftravaô  :  achandofe 
les  vues  des  Peres  qui  en  recopilados  os  enganos ,  corn 
couvernoient  les  Habitans que fubieváraô  os  indîos s,  e 

B  ï  _  £Ullt-U^rip<î  dont  com  que  os  fuftentao  na  Re- 

tOUteS  les  fourberies ,  dont  beliaJ  a  os  pr0vocarao , 

ils  s’étoient  lervis  pour  lou  por  très  papeis ,  que  nos  feus 

lever  les  Indiens  ,  8c  pou  1  mefmos  origináes  vieraó  á 

foutenir  la  révolte 'qu’ils  a-  mao  de  quem  OS  fez  traduzir 
lOUienu  m  ç»cfanf  trou_  fielmente  da  lingua  Guarani 

voient  excitee ,  s  étant  trou  ^  fora5  efcritos  na-im- 
vées  réunies  dans  trois  rie-  Portugueza  ,,em  que  fe 
ces  écrites  dans  la  Langue  achavaô  no  fim  deile  Com- 
Guarani ,  dont  les  originaux  pendio.  (a) 

mêmes  nous  tombèrent  entre  _ 

les  mains  ,  &  .que  je  fis  traduire  fidèlement  en  Porta- 

gais.  On  les  trouvera  a  la  fin  de  cette  Relation  {a). 

Í  Ces  Ecrits  confident  en  Confiftem  os  ditos  Papeis 

Tnflrudion  que  les  Paf-  em  huma  ïnftrucçaô  ,  que  os 
une  inltr  H  r  i  /  Chefes  das  Aldeas  iubleva.- 

teurs  des  Villages  louie  da$  deraô  aos  feus  refpe£br 

donnèrent  auxGapitain.es  de  vos  c?pitaens  quando  os 

leurs  troupes  ,  quand  ils  leur  mandaraó  incorporar  no  E- 

commanderent  de  fe  joindre  xercito  da  Rebeliaô  ;  e  em 

a  1  armee  de  la  rébellion ,  oc  ^  mez  de  ^vereiro  do  mef- 

en  deux  Lettres  écrites  au  ^oanno  de  1756.  peiosrefe- 

mois  de  Février  175b?  par  ridos  Chefes  da  fediçaó  :  ra- 

omeQ  Chefs  deia  fédi-  dicando  mais  comeíles  facri- 
ces  memesanersciL  w  ,c  _  e  fecliciofos  papeis  noS 

tion*  1.  Objet  d  P  P  v  coraçoens  dos  miferaveis  In- 

■facriléges  8c  íéditjeux  etoit  djos  os  engan0s  com  que  os 
^Vrtracinei"  dans  le  cœur  des  haviaó  educado  ,  e  9  odÍ9 
‘Curables  Indiens  les  im-  implacável  contra  todos  os 
miieiatn  lesavoient  Portuguezes ,  eHefpanboes, 

uoílnres  dont  lis  fem  fe  reparar  nos  jneyos >  e 

nourris  >  une  haine  impla-  n05  mqdoS  j  com  -tanto  .que  fe 
encontre  tous  les Portu- 

Sous  i« 111  * 1Y  &  v'  &<ÿ)®ebaîxo  doi  nwner’ in* w 

^ a)  "  irais 


Depois  ,  que  os  dous  ref- 
pe&ivos  Generáes  entraraô 
nas  fete  Aldeãs  da  margem 
Oriental  do  Uraguai  ,  pela 
força  das  armas  ,  nao  poden¬ 
do  os  Padres  ,  que  neílas  do- 
minavaô  negarlhe  a  força  da 
obediencia  ,  a  que  os  con- 
ítrangeraõ  ;  acharao  ainda  af- 
fxm  outros  meyos  ,  e  modos 
de  a  invalidar  com  dolo  teme¬ 
rário. 


■cpnfeguiffem  tao  deteftaveis  gais  &  fcs  Efpagnols  ,  fans  fe 
^ns*  mettre  aucunement  en  peine 

des  moyens  qu’ils  employeroient ,  pourvu  qu’ils  par- 
vinifent  à  leurs  déteftables  fins. 

Après  que  les  deux  Géné¬ 
raux  eurent  pris  poífeífon  à 
main  armée  des  fept  Vil¬ 
lages  du  bord  Oriental 
de  rUraguai  ?  les  Peres  qui 
y  dominoient  voyant  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  refu- 
fer  à  la  foumiiïion  forcée  à 
laquelle  on  les  contraignoit, 
tentèrent, en  ne  ceííant  d’em¬ 
ployer  les  plus  étranges  fourberies ,  de  la  rendre  fans 
effet. 

Quando  fe  devia  efperar ,  Dans  le  tems  même  que 
me  vendofe  rendidos  fe  lem -  J.  avoit  tout  fujet  d’efpérer 
braflsm  de  que  delde  os  prim  r  r\  .  /  .,*• 

cipios  haviao  reprefentado  ,  9  fe  voyant  iubjugues  ,  ils 

que  o  tempo  da  demora ,  que  fe  fouviend  1'OÍCnt  de  la  pa- 
pediraó ,  fora  com  os  decla-  rôle  qu’ils  avoient  donnée 

dès  le  commencement ,  que 
le  délai  qu’ils  avoient  de¬ 
mandé  avoit '  pour  objet  de 
faire  paffer  les  Indiens  dans 
,.c  ,  -  r-  les  cantons  qui  étoient  au- 

do  que  os  havîaô  feito  ;  o  delà  du  boi  (-^Occidental  de 
praticáraó  muito  pelo  con-  îariviere  d  Uraguai ,  &  de 
trario  do  que  em  taes  cir-  leur  faire  là  de  nouveaux 
«unftançias  fe  podia  crer.  établiffemens  ;  OU  qu’au- 

moins  ils  diroient  pour  excufe  ,  qu’ils  avoient  faic 
ce  qu’ils  avoient  pu  pour  les  y  engager  :  bien  loin  de 
fe  conduire  ainfi ,  ils  fe  livrèrent  à  des  pratiques  aux¬ 
quelles  on  n’auroit  jamais  dû  s’attendre  dans  de 
.pareilles  conjonctures. 

Pois  que  obilinandofe  ain-  Eli  effet  s’étant  QpinîatTCS 
dana  oufadia,  e  na  Rebelião  jufqu’à  la  plus  folle  audace 
fe  atreveo  o  Povo  de  Stó  Ni-  dans  kur  re'beIjion>le  Boarg 

B 


rados  motivos  ;  de  tranfmi- 
grarem  os  Indios  para  os  Ser- 
toens  da  parte  Occidental  do 
Rio  Uraguai  ;  e  de  lhes  fa¬ 
zerem  nelles  os  feus  novos 
■eftabelecimentos  ;  para  fe 
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de  Saint  Nicolas  ofa  fe  révol¬ 
ter  de  nouveau  à  la  fin  de 
l’année  derniere  17  56, en  fur- 
prenant  &  arrêtant  un  corps 
de  Cavalerie  qui  alîoit  join¬ 
dre  l’ Armée  du  Général  Es¬ 
pagnol.  Celuh  ci  fit  partir  fur 
le  champ  un  corps  de  treize 
cens  hommes  de  cheval  pour 
aller  châtier  ces  Mutins. 
Mais  on  les  trouva  fi  déter¬ 


coîào  nos  fins  do  anno  pro^ 
ximo  precedente  de  1756.  a; 
fublevarfe  novamente  fur- 
prendendo ,  ç  aprezando  hu¬ 
ma  Cavalhada  que  hia  para  ô 
Exercito  do  GeneralHefpan- 
hol.  Mandou  efte  humgroiTo 
de  trezentos  Soldados  de  Ca- 
vallo  cafiigaraquelles  Rebel¬ 
des.  Achou-os  porém  ta5  a- 
trevidos  ,  que  obrigáraó  o 
Commandante  do  dito  Defta- 
camento  a  hum  choque ,  no 
qual  lhe  matarao  ainda  hum 
Capitaô  ,  e  alguns  Soldados. 


minés  ,  qu’ils  obligèrent  le 
Commandant  de  ce  détache¬ 
ment  d’en  venir  à  une  adion  ,  dans  laquelle  ils  lui  tuè¬ 
rent  un  Capitaine  &  quelques  foldats. 

Leur  audace  fe  porta  en-  Paffou  ainda  a  oufadia  a 
fuite  à  un  excès  fi  grand  &  outro  excf ffo  tanto  mayor  » e 
fi  répréhenfible  ,  qu'ayant  ^  Ò 

perdu  leÎOUVenir  de  tout  ce  qUe  tinha  paiTado  ,  fizerao 
qui  s’étoit  paffé ,  ils  firent  re-  refugiar  os  Indios  ,  que  efca- 
fugier  les  Indiens  qui  s’é-  Pàra°  refe/^°  choque 
toient  échappés  du  combat  Í 

dont  nous  venons  de  parler ,  -  - 

dans  les  bois  qui  font  du  côté 
oriental  de  la  riviere  d’Ura- 
guai;  &:  ils  y  attroupèrent  un 
Il  grand  nombre  d  autres  In-  Sertcens,  para  onde  os  tinhaô 
diens,  qu’au  mois  de  Mai  de  dirigido  de  todas  as  Aldeas; 
la  préfente  année  1 7  5  7 ,  il  s’y  obrigando  aiîim  os  dons  ref- 

trouvent  déjà  plus  de  qua-  «uarem  ainda  a  GlierraJ 
tOrZe  mille  Indiens  ,  quils  que  fe  achaô  para  os  debelarj 
avoient  fait  fortir  de  toutes 

les  Bourgades  de  ces  cantons.  Ceft  ainfi  qu’ils  onii 
mis  les  deux  Rois  dans  l’obligation  de  continuer  jufi 
qu’ici  la  guerre  quils  ont  été  obligés  deleur  faire  poui 
les  ranger  à  leur  devoir. 

*  D’un  autre  côté,  dans  Na  outra  parte  do  Norte 

*  Ici  commence  le  récit  îles  faits  qui  ne  concernent  que  ce  qui  s’eft 
depuis  1741  entrq  les  Rébelles  Si  les  Portugais, 


o- 

;  e 

lhes  forao  aggregando  tantos 
outros ,  que  no  mez  de  Mayo 
defie  jprefente  anno  fe  acha- 
vaô  ja  mais  de  quatorze  mi^ 
índios  internados  naquelles 


America  Portugueza ,  e  Hef- 
panhola,  ou  dos  Rios  Negro, 
e  da  Madeira  ,  naó  forao  os 
referidos  Padres  ao  dito  ref- 
peito  nada  mais  moderados 
em  quanto  as  fuas  forças  lhe 
permittiraó  ,  que  pudeíTem 
exceder  as  Leys  Eccleíiaíli- 
cas ,  e  Regias. 

&  de  violer  toutes  les 
yales. 

Achandofe  a  Corte  de  Lis¬ 
boa  apartada  pelas  íimula- 
çoens  dos  mefmos  Padres ,  de 
toda  a  informaçaõ  daquelles 
vaílos  projeélos  de  Conqui- 
íla ,  que  elles  por  tantos  an- 
nos  paleára5  com  o  fagrado 
véo  do  zelo  dapropagaçaó  do 
Evangelho ,  e  da  dilataçaó  da 
Fé  Catholica  ;  lhes  naó  foy 
diffiçil  obterem  delia  diffe¬ 
rentes  Privilégios ,  e  confe- 
guirem  muitas  mais  tolerân¬ 
cias  ,  com  que  nos  Eftados  do 
Graó  Pará ,  e  Maranhaõ  acu- 
mullanuo  abufos  ,  a  abufos  , 
vieraó  a  fazerfe  abfolutos 
fenhores  do  Governo  efpiri- 
tual ,  e  temporal  dos  índios  : 
Pondo-os  no  mais  rigido  ca¬ 
tiveiro  a  titulo  de  zelarem  a 
fua  liberdade  :  E  ufurpando- 
Ihes  naó  fó  todas  as  terras  ,  e 
fruílos ,  que  delias  extraíaó  , 
mas  também  até  o  proprio 
trabalho  corporal  ;  de  forte 
que  nem  tempo  lhe  permit- 
tiaó  para  lavrarem  o  pouco 
a  que  fe  reduz  o  feu  mifera- 
hiliffimo  fuílento  ;  nem  lhes 
KÚniílravaó  a  pouça ,  e  infi- 
gnificante  roupa  que  bailaria 
para  cobrirem  a  defnudez 
com  que  elles  infelices  Ra¬ 


la  partie  feptentrionale  de 
l’Amérique  Eípagnole  8c 
Portugaife ,  ou  de  la  riviere 
Noire  8c.  de  Madeire ,  les 
Peres  de  la  Société  n’ont  pas 
été ,  à  cet  égard  ,  plus  mo¬ 
dérés  ,  tant  que  leurs  forces 
leur  ont  permis  d’enfreindre 
Loix  Eccléiiaftiques  8c  Ro- 

C es  Peres  ayant  réuffi  par 
leurs  intrigues  à  empêcher 
qu’il  ne  parvînt  à  la  Cour  de 
Lisbone  aucune  connoiiîan- 
ce  de  leurs  grands  projets 
de  conquêtes,  qu’ils  ont  pen¬ 
dant  ii  longtems  couvert  du 
voile  (acre  de  la  propagation 
de  l’Evangile  8c  de  la  Fol 
Catholique ,  il  ne  leur  a  été 
nullement  difficile  d’en  ob¬ 
tenir  divers  privilèges ,  8c 
beaucoup  plus  encore  de  to4 
lerances ,  au  moyen  defquel-* 
les  en  multipliant  8c  accu-f 
mulant  les  abus  dans  les  Prot 
vinces  du  Grand  Para  8c  de 
Maranhao  ,  ils  font  venus 
bout  de  s’y  rendre  maîtred 
abfolus  du  gouvernement) 
fpirituel  8c  temporel.  Ils  ÿ 
ontauffi  affujetti  ces  Peuples 
au  plus  dur  efclavage,  en  leur 
fai  tant  accroire  qu’ils  étoient 
pleins  de  zele  pour  leur  li  ¬ 
berté  ;  8c  non-feulement  ils 
s’y  font  emparés  de  toutes 
les  terres  9  8c  de  tous  les 
Bij 
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fruits  quelles  pioduiienc  ,  timmament/aos  Oihos  do 
mais  encore  ils  feront  appli-  povo> 
qués  tout  le  profit  des  tra¬ 
vaux  corporels  de  leurs  habitans  *.  de  maniéré  que 
ne  leur  permettant  de  retirer  de  leur  travail  que  le  plus 
étroit  néceflatre  pour  foutenir  leur  miierable  vie  ;  ils 
ne  leur  donnent  qu’une  très- pauvre  &  très-chetive 

robe  pour  couvrir  leur  nudité'. 

Pour  affermir  un  defpotii-  Para  fuftentarem  hum  tao 
l  uui  «uici ii  rJ\  deshumano,  e  intolerável  dif- 

me  fi  inhumain  &  ii  mlupp or-  ifm0  ^  €ftabeieceraô  as 
table  j  ils  Ont  établi  dans  ce  mefmas  rnaximas,  que haviao 
Pays-là  les  mêmes  maximes  -praticado  na  outra  parte  do 

Qu’ils  font  pratiquer  dans  les  Sul  :  Prohíbmdo  todo  o  m- 
iju  us  iui  L  U  .rrpiîo  dos  Portueuezes  nas 

régions  du  Sud. Ils  défendent  ^Weaç  dos  in<£ios ,  que  os 
abfolument  aux  Portugais  peus  Religiofos  adminiftra- 
l’entrée  desBourgades  des  in-  Va5  ;  debaixo  do  pretexto  de 
diens  ,  dont  leurs  Beligieux  que  os  Seculares  iriao  per- 
r  UîrWb-Pc  ï  p  r>ró-  verter  a  mnocencia  dos  coilu- 

font  les  Minimes.  JLe  pie  raes  ^os  rGferidos  Indios  : 
texte  dont  ils  fe  lervent  pour  £  «fefandendonas-meímas  Al- 
Cetre  défeilfe  ,  c’eft  que  ces  deas  o  ufo  da  Iingua  Portu- 
féculiers  pourraient  perver- 

tir  1  innocence  ces  mœurs  de  munic^aj  entre  0s  refendos 
ces  Indiens.  Ils  détendent  in(j-i0S ,  e  os  brancos  Vaflal- 
auffi  dans  ces  Bourgades  lu-  ios  de  Sua  Mageftade  Fide- 
fage  de  la  langue  Portugaife,  liflima. 
pour  mieux  s’affurer  qu’il  n’y  aura  aucune  communica¬ 
tion  entre  ces  Indiens  &  les  Blancs  ,  qui  font  Sujets 
de  Sa  Majefié  Très-Fidele. 

Par  ces  pernicieux  moyens 
&  autres  de  la  même  nature, 

qué  l’on  a  de'ja  rapportes  ,  - - ^ 

ces  Religieux  fe  maintien-  impia  ufurpaçaò  da  liberdade 

nent  dans  timpie  usurpation 

qu  i)S  Ont  faite  de  la  llOC!  i-é  ^as  GGnfuras  fulminadas 

de  ces  miférables  mortels  ,  nas  Bulias  dos  SantiffimosPa- 
fans  fe  mettre  aucunement  dre  s  Paulo  III. ,  e  Urbano 

en  peine  des  cenfaes  fulmi-  «... 
nees  par  lês  Bulles  de  nos 


Por  elles  ,  e  muitos  outros 
meyos  da  mefma  natureza  , 
que  ficao  referidos  ,  fe  arro- 
— aô  os  ditos  Religiofos  a 


*9 

thplgadas  no  Reynado  deÈl  très-íàiíltS  PêÍCS  ÍCS  PílpeS 
Rey  D.  Sebaíliaò ,  e  em  to-  paul  JJJ  &  Urbain  VIII  ,  ÔC 

encore  moins  des  Loix  pu¬ 
bliées  fous  îe  régné  du  Roi 
Dora  Sebaftien  &  de  tous 
défendre  l’efcîavage  des  lu¬ 


ttas  os  mais  que  feguirao  para 
defenderem  a  efcravidaô  dos 
Indios. 


pour 


les  SucceiTeurs  , 
diens. 

Daquella  ufùrpaçaô  da  li- 


JOaqi 

berdade 


D  e  Püfurpation  de  la  1  iberté 

le  dos  Indios ,  paffarao  ^es  IncpenS  >  Üs  ont  paifé  à 
ã  da  Agricultura ,  e  do  Com- 
mercio  daquelles  dous  Efta- 
dos  ,  contra  a  outra  refiflencia 
de  Direito  Canonico,  e  das 
tremendas  Conftituiçoens  A- 
poilolicas  eftabelecidas  con¬ 
tra  os  Regulares  ,  e  muito 
mais  contra  os  Miflionarios 
negociantes.  Ultimamente 
abforberao  em  íi  todo  o  refe¬ 
rido  commerck)  ;  aproprian- 
dofe  com  huma  abfoluta  vio¬ 
lência  naõ  fo  o  de  todos  o  S 


celle  de  l'agriculture  8t  du 
commerce  de  ces  deux  Pro¬ 
vinces  ,  malgré  la  défenfe 
expreiTe  du  ‘Droit  Canon  , 
&  des  redoutables  Confti- 
tutions  Apoftoliques  faites 
contre  le  commerce  des  Ré¬ 
guliers  ,  &  encore  plus  des 
Miifionaires.  Au  mépris  de 

_ _  ces  faintes  Loix ,  les  Peres 

géneros  de  negocio ,  mas  até  de  la  Société  ont  abforbe 
o  dos  mantimentos  da  primei-  Je  commerce  de  Ces 

ta  neceffidade  da  vida  huma-  prov;nces  .  s'e'tanC  appro- 

também  reprovados  por  Di-  pries  ,  avec  Une  viobnCC  a D 
reito  natural ,  e  Divino.  íoltie  >  toutes  fortes  de  né¬ 
goces  ,  8c  même  le  commerce  des  denrées  les  plus 
néceilaires  à  la  vie  ,  en  y  exerçant  des  monopoles 
infinis  i  également  réprouvés  par  le  droit  naturel  8c 
par  le  droit  divin. 


As  muitas ,  e  fucceiïivas 
queixas  ,  que  vierao  em  ne- 
cefTarias  confequencias  da- 
quellas  extorfoens  ,  clama- 
raò  tanto ,  e  taô  inceffante- 
mente  defde  a  extrema  mife- 
ria ,  a  que  os  mefmos  Reîigio- 
fos  tinhaõ  reduzido  aquelles 
Povos  ;  privando-os  dos  ob¬ 
reiros  ,  e  confequentemente 
da  Agricultura,  e  do  Com- 
mercio  ,  que ,  naô  obilante , 


Le  grand  nombre  de 
plaintes  fucceiïîves  que  dé¬ 
voient  néceffairement  pro¬ 
duire  dans  le  pays,  de  la  part 
des  Portugais  ,  de  fembla- 
bles  extorfions  ,  firent  tant? 
de  brait ,  8c  manifefterent 
fi  continuellement  l’extrême 
mifere  à  laquelle  ces  Reli¬ 
gieux  avoient  réduit  ees 
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rs-là ,  en  les  privant  des 
buvriers  ,  &  conféquem- 
ment  de  l’agriculture  8c  du 
commerce  ;  que  malgré  tous 
les  moyens  dont  e es  Peres 
s’étoient  fervis  pour  en  déro¬ 
ber  la  connoilTance  aux  Rois 
de  Portugal ,  ils  ne  purent 
empêcher  qu’en  l’année  1741 
le  Pape  lui-même  n’en  fit  par¬ 
venir  la  connoilTance  aux 
oreilles  d’un  Prince  auifi  zélé 
pour  la  Religion*,  que  l’étoit 
Dom  Jean  de  gîorieufe 
mémoire.  AulTi-tôt  le  Roi 
Très  -  Fidele  affura  notre 
Très  S.  P.  le  Pape  Benoit 
XIV ,  aujourd’hui  Chef  de 


que  fempre  liouveiTem  cotf- 
feguido  os  ditos  Padres  des- 
viallos  do  Throno  dos  Mo- 
narehas  de  Portugal,  foando 
com  tudo  nelle  no  anno  de 
1741.  defde  a  imminencia  do 
Solio  Pontifício  aos  ouvidos 
de  hum  Principe  ta5  zelofo 
da  Religião  como  o  foy  El 
Rey  D.  Joaó  o  V.  de  glo- 
riofa  memoria ,  fegurou  logo 
aquelle  FideliiTimo  Rey  ao 
Santifïimo  Padre  Benedi&o 
XIV.  hora  Prefidente  na  U- 
niverfal  Igreja  de  Deos  ,  que 
cooperaria  para  a  liberdade 
dos  Indios  (  caufa  effencial 
de  todas  as  miferias  efpiri- 
tuáes ,  e  temporaes  daquelles 
Povos  )  com  toda  a  emcacia 
do  feu  ardentiffimo ,  e  exem- 
plariiïimo  zelo  da  Propagaçaô 
da  Fé  Catholica ,  e  do  Bem 
commum  dos  feus  Vafïallos. 


l’Eglife  univerielle,que  pour 
faire  celTer  la  caufe  de  toutes 
les  miferes  fpiritueîles  8e  temporelles  des  Indiens  9 
il  coopéreroit  avec  Sa  Sainteté  pour  leur  rendre  la  li¬ 
berté  ,  avec  toute  l’efficace  de  fon  zele  très  -  ardent 
8c  très-exemplaire  pour  la  propagation  de  la  Foi 
Catholique ,  8c  pour  le  bien  commun  de  les  Sujets. 

En  COnféquence  de  cet  Sobre efla  concordata  fe  ex¬ 
accord  ,  le  Pape  donna  la  pedio  a  verdadeiramente  A- 
redoutable  8c  vraiment  A  po-  poftolica  ,  e  tremenda  Bulla 

italique  Bulle  du  zo  Décem-  de  10  de  Dezembr0  do  mef- 
bre  1741  j  qui ,  dans  tout  ce 
quelle  contient ,  fournit  les 
preuves  les  plus  fignalées  de 
la  fageiTe  8c  de  la  prudence 
d’un  ii  grand  Pontife. 

Pour  s’y  conformer,  le  „ 

Koi  de  Portugal  fit  expédier 

pour  les  mêmes  Piovinces  mais  urgentes  ,  e  apertadas 
.les  Ordres  les  plus  urgens  8c  ordens  y  para  nelles  fe  exe - 


mo  anno  de  1741.  com  a 
exabundancia  de  providencia 
Pontifícia  ,  que  fe  manifefta 
da  fua  contextura. 


Na  conformidade  délia  fez 


lutarem  tudo,  e  por  tudo  a  les  plus  précis ,  pour  fairé 
Deçifaó  de.  Sua  Santidade,  exécuter  de  point  en  point  la 
Nada  bailou  porém.  Porque  J^cif[on  Je  Sa  Sainteté:  mais 

SS&rfSl*  cela  ne  fervit  de  rien.  En 
Graó  Para  Dom  Fr.  Miguel  effet  ,  lorfque  Dom  Michel 
de  Bulhoens  digno  filho  da  J£  fêulhoens  ,  Evêque  du 
Sagrada  Ordem  dos  Prégado-  Qrand-Para*  digne  Reli- 

|ieux  dup ?“*  0lx]r±l 

tratou  de  executar  a  mefma  pieiCS  PiecheuiS  y  Prélat 
Bulia  ,  fe  concitou  contra  j’un  2ele  auffi  connu  qu’e- 
elle  huma  Sublevaçaó  ,  que  xetnp|aire  eut  commencé  à 

faire  toutes  fes  diligences 
poílolica  ;  porque  ao  mefmo  poui  1  execution  Cle  la  jjUilQ 
Prelado  naó  paraceo  partici-  Ju  pape  3  il  s’excita  Contre 
par  á  Corte  de  Lisboa  huma  juj  un  q  grancJ  foulevement  , 
,aô  eflranha  drfordem  em  .j  n£  donner  aucun 

hump0ta6°eqrcandalofo  fafto  ,  effet  à  la  fage  dirpofition  du 
temeo  que  alteraffe  a  tran-  Souverain  Pontife  ;  parce 
quilidade  do  animo  do  dito  ne  crut  pas  devoir  don- 

Monarcha,  que  já  fe  achava  n  .  .  j  Cour  de  Lis- 

que  veyo  a  falecerem  31  de  bonedun  défoi die  fl  etl an- 
Julho  de  1750.  ge  ,  dans  un  tems  ou  il  etoit 

à  craindre  que  la  connoiffance  d’un  événement  fi  fcan- 
daleux  n’altérât  la tranquilité de lefprit  du  Roi ,  qui 
étoit  alors  attaqué  de  la  grande  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  le  31  Juillet  175°. 

Efte  era  o  eilado ,  em  que  Tel  étoit  l’état  où  ces  Re- 
os  ditos  Religiofosfeachavaó  ljgjeux  fe  trOUVOient  au 

no  Grand-Para  &  dans  le  Ma- 

lizmente  Reynante  ordenou  ranho ,  quand  le  Roi  Très- 
ao  Governador  ,  e  Capitaô  Fidele  heureufement  re- 
General  das  mefmas  Capi-  „nant  ordonna  à  FrandfcO 
tanias  Francifco  : Xavier  de  Mendoça  Fufta- 

pachos^de  30  de  ibril  de  do ,  Capitaine  Général  des 
1753. em  que  0  nomeou  feu  mêmes  Pays ,  par  fes  depe- 
Principal  Commiffario  ,  e  digg  du  50  Avril  I75  }  y  par 
Plenipotenciário  para  as  con-  Jef  djes  J  |e  n0mmoit  fon 
ferencias  da  Demarcaçao  4  _  •  /rx  -  o_  p»  ' 

Eos  Limites  daqueila  parte ,  prmcipalCommiflaue&FIe- 
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nipotentiare  pour  les  confé-  que  paffaiTe  logo  a  prévenir’ 
rences  du  reglement  des  li-  na(ronteiradoi&o  A^ro  os- 

.  ï  Ü  h  ^  aloiamentos  .  g  ns  viveres  . 


rrifp«î  re  Pnvç-1à  rip  fa  aloJamePtos  »  e  os  viveres  , 

mites  Cie  ce  rays  la  J  de  le  que  erao  neceflarios  para  ail? 


traniporter  auífi-tòt  a  lâ  rron~  hofpedar  os  CommiiTarios  de 
tiere  de  R.tO~l\regro  ,  pour  y  SuaMageftade  Catholica,  e 
préparer  les  logemens  8c  les  Proceder  com  eIJ.^s  as  De_ 
vivres ,  qui  etoient  neceflai-  Traaasdo  de  Limites_ 
res  pour  y  recevoir  les 
Commi  fiai  res  de  Sa  Majeflé  Catholique ,  8c procéder 
avec  eux  au  reglement  des  confins  dans  la  forme 
preícrite  dans  le  traité  des  limites. 

Et  parce  qu’il  étoit  déjà  Porque  já  então  era  benr 
très-connu  à  la  Cour  de  Lif-  n°torio  na  Corte  de  Lisboa 
bone  que  les  Peres  dela  So-  ?L1-  °fs 5efer^°,s Padr?s £ tm* 

Ciete  set  Oient  rendus  mai-  da  liberdade,  do  trabalho,  e 
très  abfolus  dé  la  liberté  >  du  da  communicaçaó  dos  Indios* 
travail  &  du  commerce  des  fem  os  quaes  «ada  fe  podia 
Indiens  ,  8c  que  iàns  eux  l’on  [azer  em  termos  competen- 

ne  pouvoir  rien  faire  d  une  arrogado  a  Agricultura ,  e  o 
maniéré  convenable ,  atten-  CommerciorMandouSuaMa- 
du  qu’ils  s’étoient  appropriés  geftade  Fideliffima  efcre ver- 
la  cultivation  8c  le  commet-  nos  termos  mais  urgentes  aor 

ce  ;  Sa  Majeilé  Très-Fidele 
ordonna  au  même  Capitaine 
Général  d’écrire  dans  les  ter¬ 
mes  les  plus  preifans  au  Vice- 
Provincial  dans  le  Grand- 

Para  8c  le  Maranho ,  que  de  _ , 

ia  part  il  eût  foin  de  contri-  tranfportaife  prompta ,  e  de- 
buer  de  tout  fon  pouvoir  P?roiamente  ao  luêar  das 
avec  les  Indiens  obligés  au  on-erencias. 

fervi  ce ,  à  ce  que  le  principal  Commîïïaire  8c  Plénipo^ 
tentiaire  fe  pût  tranfporter  au  plutôt  8c  avec  toute 
la  décence  convenable  au  lieu  où  fe  dévoient  tenir 
les  conférences. 

Voici  comme  ces  Reli¬ 
gieux  exécutèrent  les  or¬ 
dres  de  Sa  Majeilé.  D’une 


Vice-Provincial  da  Compan¬ 
hia  do  Graó  Pará  ,  e  Maran- 
haô  ,  que  pela  fua  parte  con- 
tribuifïe  com  todos  os  Indios 
de  ferviço ,  e  com  o  mais ,  que 
nelîe  eftiveiTe  ,  para  que  o 
dito  feu  Principal  Commif- 
fario  ,  e  Plenipotenciário  fe 


As  execuçoens ,  que  aquel- 
las  ordens  Regias  deraó  os- 
ditos  Religioíbs ,  foraõ  :Hu-r 


“í  j 


ifià ,  futtëvarem  õs  índios  das 
vizinhanças  daquelle  lugar 
deílinado  para  as  Conferên¬ 
cias  ,  fazendo  -  os  defertar 
delle  peías  induçoens  dos  Pa¬ 
dres  ,  Àntoniò  Jofeph  ,  Por- 
tuguez  ,  e  Roque  Hunder- 
und  ,  Alemão  ,  que  àntici- 
padamente  haviau  com  o  di¬ 
to  máo  fim  feito  eítabelecer 
fiaquelías  partes  :  Outra  ir 
íemelhantemente  outro  Pa¬ 
dre  da  Companhia  pqj  nome 
Manoel  dos  Santos  ,  fobrinlío 
do  Vice-Provincial  eftabele- 
cerfe  na  margem  do  Rio  Ja- 
vari,  e  decfarárnella  a  Guer¬ 
ra  aos  Religiofos  de  Nofía' 
Senhora  do  Monte  do  Car- 
ino,  que  exemplarmente  efta- 
Vaõ  regendo  as  Mifioens  da- 
quella  parte  ,  para  neíla  fa¬ 
zer  huma  geral  perturbaçaó, 
que  amúnaííe  todo  o  Paiz ,  e 
o  fizefTe  inhabitavel  :  Outra 
fublevarem  os  índios  na  mef- 
íria  Capital  do  Graó  Pará  , 
de  forte  que  defertaíTem  das 
obras  do  ferviço  de  Sua  Ma- 
geftade ,  que  fe  eftavaò  fazen 
do  para  a  expedição  do  Rio 
Negro  :  Outra  inful tarem 
por  todo  o  interior  do  Eftado 
os  Miniílros  ,  e  Officiáes  de 
Sua  Mageftáde  Fideliífima  , 
ameaçando-os  com  o  poder 
da  Religião  da  Companhia 
no  Reyno  ;  e  com  Subleva- 
çoens  naquelle  Efiado  para 
flaò  obfervarem  as  Leys  ,  e 
Ordens  de  que  eraó  execu¬ 
tores  ;  e  allegando  para  aífim 
o  perfuadirem  ,  que  naquelle 
Eftado  o  haviao  aífim  pratica¬ 
do  fempre  os  feus  Anteceíío- 
res  :  Ê  a  outra  em  fim  defpo- 
voarem  as  Aldeãs  do  camin- 


í  ?  M 

part  ils  fouleverent  les  In* 
diensvoilins  du  lieu  deftiné 
pour  les  conférences ,  6c  les' 
firent  déferrer  par  les  infi- 
nuations  des  Per qs  Antonio 
Jofeph  j  Portugais  ,  8c  Rock 
Hunderfund  ,  Allemand,  que 
pour  cette  fin  ils  avoient  pré¬ 
cédemment  placé  dans  ces 
contrées.  D’autre  part  ,  ils 
avoient  fait  femblablement 
aller  un  autre  Pere  de  la 
Compagnie  appelle  Manoel 
dos  S an5ios ,  couiîn  du  Vice- 
Provincial  ,  pour  s’établir 
fur  le  bord  de  la  riviere  de 
Javarifàc  y  déclarer  la  guer¬ 
re  aux  Religieux  de  Notre- 
Dame  de  Mont  Carmel  , 
qui  gouvernoient  avec  édi¬ 
fication  tes  miiïlons  de  ces 
contrées ,  8c  pour  y  exciter 
un  trouble  général  capable 
de  ruiner  tout  le  Pays  &  dd 
le  rendre  inhabitable.  Ils 
fouleverent  encore  les  In¬ 
diens  dans  la  Capitale  mê¬ 
me  du  Grand  Para  j  8c  leu# 
firent  abandonner  les  ouvra¬ 
ges  qu’ils  y  faifoient  pour  le 
fer  vice  de  Sa  M^jefté  y  8c 
pour  l’expédition  de  Rio  Ne¬ 
gro.  De  plus  dans  tout  î’in te¬ 
neur  du  Pays  ils  infulterent 
de  toutes  façons  les  Minis¬ 
tres  8c  les  Officiers  de  Sa 
Majefté  Très-Fidèle,  en  les 
menaçant  de  tout  le  crédit 

B  y 


r 


Civ  X  v  *  / 

delias  ás  fronteiras  onde  fe 
deviaó  fazer  as  demarcaçoens 
dos  Limites  dosDominios  dos 
dous  Monarchas  contratan¬ 
tes. 


(de  leur  Compagnie  dansée  ho  do  Rio  Negro ,  e  extingui- 
Boyaume,  &  fiiûnt  foule- 

ver  tout  le  Pays  contre  eux  para  que  na  falta  de  Remei- 
pour  empêcher  l’obfervatiûrï  ros  ,  e  de  viveres  pereceflfem- 
des  loix  &  des  ordres  qu’ils  as  Tropas  que  deviaó  paiTar 
étoient  charges  d’exécuter  ;  das  Conferencias ,  e 

leur  alléguant  d’ailleurs  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  pour  leur 
perfuader  que  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  ,  avoit  toujours  . 

été  ainii  pratiqué  par  leurs  predeceiieurs  dans  ce 
Pays-là,  Enfin  ils  dépeuplèrent  toutes  les  habitations 
qui  étoient  le  long  du  Rio  Negro.  Ils  en  enlevèrent 
le  pain  6c  toutes  les  denrées ,  ainfi  que  de  plufieurs- 
autres  Bourgades  ;  afin  qu’on  ne  trouvâf  ni  rameurs  , 
ni  vivres  pour  les  troupes  ?  qui  dévoient  palier  au 
lieu  des  conférences  ,  &  de-la  aux  frontières  où  fe 
dévoient  faire  les  réglemens.des  limites  entre  les- 
deux  Monarques  contradans. 

La  certitude  de  faits  fl  A  certeza  deííes  eílranhos 
étranges  unaniment  cqnfir-  faOos  confirmados  uniforme 

jnés  par  les  lettres  de  l’Evê¬ 
que  ,  du  Gouverneur ,  des 

Miniftres  6c  des  Officiers 
de  ce  Pays  ,  6c  par  les  Peis  authenticos  ,  que  as  a- 

aâres  6c  pièces  autentiques  mujt0  majs  feveras  démon-- 
dont  elles  étoient  accompa-  ílraçoens.  Prevalecendo  po- 
nées  méritoit  fans  doute  rém  ainda  a  clemencia  de  El 
les  dIus  feveres  réprimandes.  &ey  Fideiiffimo ,  e  efperando 

Mais  la  clemence  du  KOI  efta  mepma  exabundancia 
Très  -  Fidèle  ayant  pris  le  dafua  Real  Benignidade,  fer- 
delfus  i  6e  ce  très -pieux  -  ’  r  r  -  — 

Monarque  efpérant  que  l’ex¬ 
cès  de  fa  bonté  Royale 

feroit  rougir  de  honte  ces  rrOVlilLIdl  UU  VJlciv  A  ai CX  ivr 
Religieux  ,  6c  les  porteroit  bre  os  referidos  ab  fur  dos  pa- 
i  changer  de  conduite  ,  Sa  ?  os  ,.ohl 
Majefté  fe  réduiiit  encore  à  da‘ludle  Eilado  Cart» 


mente  pelas  Cartas  do  Bifpo 
do  Governador ,  e  dos  Mini- 
fîros  ,  e  Officiaes  dàquelle 
Eftado ,  e  pelos  Ados  ,  e  Pa-’ 


_ enigi 

viffe  de  confufao ,  e  de  emen¬ 
da  aos  ditos  Religíofos  :  Se 
reduzio  ainda  a  mandar  ad¬ 
vertir  fériamente  o  Vice- 
Provincial  do  Graó  Pará  fo- 
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qual  o  fobrinho  do  Vice-Pro¬ 
vincial  da  Companhia  os  tin¬ 
ha  pertendido  expulfar  pela 
força  das  armas  ,  com  uni- 
verfal  efcandalo  de  todos  a- 
quelles  Povos* 


firtnada  da  fua  Real  maó  em  3  ordonner  que  l’on  avertit  fé-1 

de  Março  de  175  5.  os  Patres  rieufement  le  Vicè-Provin- 
Antomo Jofeph, Roque Hun-  .  ,  ,  p  >p  ,  r  - 
derfund ,  Théodore  da  Cruz ,  Cla^  Clu,  ^.ianclijUa  de  taiie 
e Manoel  Gonzaga, quenelle  ceíier  de  li  grands  deíordres- 
tinhaó  dado  os  majores  ef-  Et  par  une  lettre  íignée  de  íà 
candalos  ;  e  a  mandar  por  ou-  maan  Royale  en  date  dll  2 
tra  Carta  Re  eia  da  meíma  -i  „  j  7 

data  reílituir  os  Religiofos  de  j^ai^, 1  ?  $  5  >  1  ^  Ordonna  que 
N. Senhora  do  Monte  do  Car-  I  on  ht  fortir  de  ce  Pays  les 
mo  á  inteira  adminiftraçaó  PereS  Antonio  Jofeph,Roch 
das  Aldeãs  do  Rio  Javan ,  da  Hunderfund  ,  Théodore  de 

ia  Croix,  Manuel  Gon¬ 
zaga  ,  qui  y  avoient  donné 
les  plus  grands  fcandales. 
Enfin  par  une  autre  lettre 
Royale  de  même  date ,  Sa 
Majefté  ordonna  le  rétabliffement  des  Peres  Carmes 
dans  F  entière  adminiftration  des  Bourgades  de  la  ri¬ 
vière  de  Javari,  d’où  le  couiin  du  Vice-Provincial  de 
la  Société  étoit  venu  à  bout  de  les  chaiTer  à  main  ar¬ 
mée  ,  au  fcandaîe  général  de  tous  ces  Pays. 

Em  quanto  ifto  paffava  em  Dans  le  tems  que  tout  cela 
Lisboa ,  havendo  o  dito  Prin-  fe  pa{f0it  à  Liíbone  ,  le  prin- 

4e-  CTl  de  Sa  Ma- 

rado  as  -difficuldades ,  e  as  jeité  lies  -bidele  ,  ayant 
dilaçoens  ,  que  fizerao  necef-  furmonté  toutes  les  difficul- 
farias  as  defordens,quefe  lhe  te's  gç  Jes  empêchemens 

wæfên rÆs  q^v°ient,  ,(nécJdrairem,!M 

da  Capital  do  Graó  Pará  para  CaUlés  Ces  dpiOl  dies  que  1  OU 
o  Rio  Negro  no  diazde  Ou-  avoit  fufdtés  pour  lui  don- 
tubro  de  1754.  ner  de  l’embarras,  il  prit 

enfin  la  réfolution  de  partir  de  la  Capitale  du  Grand 
Para,  pour  la  Rivière  noire  le  2  Octobre  1754. 

No  difcurfo  da  viagem  a-  Dans  tout  le  cours  de  ce 
chou  fempre  coherentemente  VOy age  pon  ne  ceffa  <4 ’£ pr0u- 
da  parte  dos  ditos  Religioios  „  7  .  1  TJ  ,.r. 

as  mefmas  maquinaçoens  ,  e  ^ei  a  Par^  5^eS  Religieux 
vs  outros  mayores  abfurdos ,  de  la  Société  les  memes  in- 
|ue  conílaó  do  diário  authen-  trigues  &  autres  excès  en- 
(icQ  da  meíma  viagem.  Do  core  plus  condamnables  ,  qui 

B  vj 


tf 


font  confiâtes  par  le  journal  <Iual  &  tranfcrevéraó  aqui  al- 

autentique  de  ce^  nierne  huma  idea  clara  do  que  paffou 
voyage-  Il  elt  necelialre  nacjuelía  trabalhofa  navega- 
d’en  copier  ici  quelques  en-  çao  ;  affim  pelo  que  pertence 
droits, pour  donner  une  idée  aos  indios  c'e  feviÇ°  »  com<> 

ï  ■  j  •  r  „nrrL  aos  mantimentos  para  a  ex- 

claire  de  ce  qui  le  pafTa  dans  &  6k  fuftentar. 
cette  navigation  penlleuie,  _ 

tant  par  rapport  à  ce  qui  concerne  les  Indiens  oblige# 
au  fervice ,  quà l’égard  des  vivres  &  provifions  né- 
cefiaires  pour  l’expédition. 

Quanta  ce  qui  regarde  les  Pelo  que  toca  aos  referi-- 
Indiens  ,  le  Journal  s’énonce  C;?7S  .Indios  e.xP1J5a  aquelle* 

,  ,  *  .  r  •  .  _  diano  na  maneira  feguinte  ; 

de  la  maniéré  buvante.  & 

;>,  Le  IO  d’OAobre  nous  No  dïa  de{  de  Outubro  nos 
:»■  partîmes  de  ladite  riviere  % vdmos  do  duo  Rio  pelas 
fur  les  fix .  heures  du  ma-  >a  Miea  ie  Guarku>  >nie 

tin  pour  aller  au  Village  (le  chegámos  pelas  on^e  horas }  e 
Quart  eu  où  nous  arrivâ-  a  achámos  defena  ,  fendo  das 
>■>  mes  fur  les  onze  heures.  Il  mais  populojas  do  Senao  ; 

35  etoit  •  deiertc  ,  qnoiqu  i  do  que  o  PadrïManinho  Se- 
35  fut  un  des  plus  peuples  ou  fiuyarï ,  ,  que  he  companheiro 
>1  canton.  Nous  n’y  trouva-  do  Padre  Milionário  ;  très 
35  mes  que  le  Pere  Martin  índios  velhos  ;  alguns  Rapa- 

»  Sehuvari  .  Compagnon  du  T^tlieZ  , 
3)  Pere  MiiîîOnnaiie  ,  trois  quevinhaôna  Tropa. 

>5  vieux  Indiens  ,  quelques  * 

35  petits  garçons  &  un  petit  nombre  d’Indiennes,  fem- 
35  mes.  de  quelques  rameurs,  qui  s  étoient  attroupées. 


35 
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33 


Para  fe  porem  promptoS 


•35  On  eut  une  peine  extrê-  . 

'  .  cn.rc...  fiv  Indipn"  feis  îndios para  ejquipaçao  de 

»  me  a  trouver  lix  Indien-  >cl  umas  £inSas  ;  qu!  hia6 
>>  pour  équipper  quelques  mai  remadas  f  foy  precija 
35  canots  mal  garnis  ,  &  ion  hum  cxcejjîvo  trabalho  ,  e 
35  Excellence  fut  obligée  de  valerfe  Sua  Excellencia  de 

»  recourir  à  h  force  ,  en  en- 

3>  voyant  des  îOldaiS  dans  les  /05  matos,  onde  todos  eflavaó 
3>  nlantations  &  dans  les  metidos  ;  e  os  poucos ,  que  ap¬ 
to  bois  »  où  ils  S  étoient  tous  parcceraÓ,  confejfarao  ,  que 

»  retirés;  Sde  peu  que  Ton  toiaagmutmhafuptotor 


*— il 


pratica  ,  e  inducçaó ,  que  o 
Padre  lhes  tinha  feito. 


de  Arucard  „ 

Padre  Miffiondrio  Manoel 
Ribeiro  ,  com  pouca  mais 
gente  que  na  paffadn  :  E  fen- 
donos  precifos  alguns  índios 
para  remarem.  a~  Canoas  fque 
fiiaó  faltas  dellcsfoy  neceffa -• 
rio  maniallos  bufcar  pelas 
Roffas. 
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35  trouva  avouèrent  ,  que 
35  toute  la  Nation  avoit  pris 
»  la  fuite  par  le  confeil  &  la  fuggeft-ion  des  Peres  qui 
les  y  avoient  obligés. 

No  di  a  o  nie  pela  huma  ho-  >3  I,e  II  a  Utíe  heure  OC 

ra  e  meya  chegámos  d  Aldea  demie  y  nOUS  arrivâmes  ait 
. .  onde  achámos  O  village  de  Arucaraoù  nous 

«trouvâmes  le  Pere  Mil- 
>î  fionnaire  nommé  Manoel 
Ribeiro  y  avec  un  peu  plus 
de  monde  que  dans  l’au- 
»  tre.  Mais  ayant  befoin  de 
35  quelques  Indiens  pour  ra- 
mer  dans  les  canots  >  on  fut  obligé  de  les  envoyer 
chercher  dans  les  plantations. 

A  vinte  e  feis  pela  manha  >:>  Le  ±6  ail  matin  en  fal- 
pajfanio  mofira  aos  Indios  5>  fant  ja  revue  des  Indiens 
das  Canôas  ,  Ce  achou  terem  , 

defertado  na  noite  anteccden-  yy  can0,tS  Oïl  trouva 

te  trinta  e  feis  ,  fendo  todos  3>  qU  il  en  etoit^déierté  30 
das  Aldeas  ,  que  adminifiraô  »  Ja  nuit  précédante.  Ces 
os  Religiofos  da  Companhia.  »  déférteurs  étoient  tous  des 

n  Villages  gonvernés  par  les  Religieux  de  la  Com- 
pagnie. 

.  Junto  d  Fortaleza  do  Rio  5î  Près  de  la  Forterefte  de 
Tapajós  ejld  huma  populofa  y^  la,  riviere  de  ‘Tapajos  eft 
Aldea  da  adminiflraçao  dos  „  mie  Bourgade  fort  peu- 

3>.plée  »  gouvernée  par  les 
n  Religieux  de  la  Compa- 
3*  gnie.  Le  Pere  Joachim 
33  de  Carvalho  en  eft  le  Mif- 
>3  fionnaire  ,  &  cependant 

_ _ * _  nous  y  trouvâmes  fort  peu 

bufcar  as  Aldeas  do  Cumarû,  de  monde  ;  deforte  que 

a  Bobari  do  mefmo  Rio.  5î  jg  Indiens  ayant  déferté 

35  en  ce  lieu  là  ,  fon  Excellence  fut  obligée  d’en  en- 
>5  voyer  chercher  aux  villages  de  Cumarû  &;  de  Bob  a- 
35  ri  fur  la  même  riviere. 

Em  fim  por  eüe  modo  diz  o  Enfin  >  félon  que  ce  mena© 


Religiofos.  da  Companhia  de 
que  he  Miffiondrio  o  Padre 
Joaquim  de  Carvalho  ,  e  tam¬ 
bém  a  achámos  com  pouca 
gente  ;  de  forte  que  fendo 
precifos  índios  por  fugirem 
aqui  dezoito  ,  foy  neceffario 
a  Sua  Exccllencia  mandallos 


•  ■  -  ; 
. 
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o  numero  de  cento  e  feffenta 
e  cinco  índios  ;  de  modo  qué 
aquelle  Principal  Commifla* 
rio  ;  referindo  o  que  na  fua 
viagem  havia  paffado  ao  dito 
refpeito  ,  concluhio  em  carta 
de  6  de  Julho  de  175;.  tra¬ 
tando  de  huma  das  Aldeas 
defertas  ,  em  que  achara  a 
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Journal  en  fait  foi  ,  les  Jé-  mefmo  diário  ,•  quefizeraô  ctè- 
fuites  firent  déferter  pendant  íertar  claclu?lla  expedição  até 
cette  expédition  jufqu’au 
nombre  de  cent  foixante- 
cinq  Indiens.  De  maniéré 
que  !e  Commiflaire  du  Roi 
rapportant  ce  qui  s’eft  pafle 
à  cet  égard  ,  dans  fa  lettre 
du  6  Juillet  1 7  5T  5  ,  en  par¬ 
lant  d’une  des  Bourgades  dé-  §enate  Pafa  0  mat0  > 
fertes ,  dont  les  Habitans  se-  r 

toient  enfuis  dans  les  bois,  la  conclut  de  cette  maniéré* 

»  De  ce  Village  je  paffai  à  Défia  Aldea  pafifiei  a  Aru - 
39  Arucara  ,  qui  en  efl  éîoi-  cará ,  que  fierá pouco  mais  de 
3)  gnée  d’un  peu  plus  de  trois  tres  ëoas  de  dlfianda  ;  e  a 
»  lieues;  ïv  trouvai  peu  de  ‘“'‘ci  com  pouca  affirma , 

.  *.rr,  i  V  r  quafina  mefima  forma  :  E  efia 

39  de  différence.  G  étoitprei-  he  huma  regra  geral  de  todas 

39  que  la  même  chofe  ,  &  as  Aldeas ,  par  ndô  »  efiat 
39  tellement  la  régie  généra-  repetindo . 

39  le  de  tous  les  Villages  ,  qu’il  fuffit  d*en  avertir  , 
39  pour  n’être  pas  obligé  d’ufer  de  répétitions. 

-  Quant  aux  vivres  &  pro-  E  pelo  que  pertence  aos 
vidons  que  Sa  Majefté  Très*  mantimentos  ,_que  Sua  Ma- 
Fidéle  avoit  commandées , 
il  fufffra ,  pour  donner  une 
idée  de  ce  qui  fe  paiTà  a  cet  refpeito  ,  tranfcreverdaCar-* 
égard, de  rapporter  ici  un  eji-  ta ,  que  o  Bifpo  do  Graó  Pará 
trait  de  la  lettre  que  l’Ëvê-  dirl§10 3  C°r*,e  de  *dsboa  em 

que  du  Giand  Paia  éciivit  de  1777.  (governando aquel- 
àla  Cour  de  Lifbone  le  24  la  Capital naaufenciatioGe- 
Juillet  de  la  même  année  neral  )  as  palavras  feguintes  : 
1755.  Cet  Evêque  gouvernoit  la  Capitale  pendant 
l’abfence  du  Général. 

99  La  défobéiffance  des 
^Miifionnaires ,  &  leurdé- 
39  fout  de  charité  fur  cet  ar- 
39  ticle  fe  portèrent  à  un  tel 


geftade  Fideliiïima  havia  or¬ 
denado  ,  baftará  para  dar  hu¬ 
ma  idéa  do  que  paffou  ao  dito 


Chegou  nelles  (  Mififionâ- 
rios)  a  tanto  excejfio  a  fiait  a 
de  obediência  ,  e  câridade 
nefia  matéria  ,  que  epi  todai 
as  Aldeas  do  Rio  Tkpájós  * 


2»  excès,  que  dans  tous  les  fà  filas  fufifiçicnm  para  pro- 
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¥ér  todo  0  Jrrayai  do  Rio  »  Villages  de  la  rivieré  de 

Ncgro  y  houve  recomendação  3} Tapajós  ,  feule  fuffiiantS 
exprejfa  dos  Padres  Mijfio-  J5  pour  fournir  des  vivres 

SrÉK  «  dans  tout  le  coiftour  de  la 

»  riviere  noire  ,  il  y  eut  des 
»  défenfes  expreifes  des  . 

MiiTionnaires  d’établir  des 
»  plantations  de  farines  ( a) 
33  &  d’aucuns  autres  légu¬ 
as-  mes  ;  chfànt  clairement  aux  Indiens  , .  qu’en  càs 
3)  d’une  néceiïité  preifante ,  ils  leur  donneroient  per- 
:»  million  d’aller  chercher  de  quoi  vivre  dans  les  bois. 


fiarLUb  jdu/  et  j 

fem  RoiTas  de  farinha  ,  non 
de  outro  qualquer  legume  ,  di¬ 
zendo  claramente  aos  índios  , 
qüe  na  occafió  da  mayor  ne- 
cejjidadé  lhes  dariaó  licença 
para  irem  bufear  o  feu  fujlen • 
to  pelès  matos 


Efie  mefmo  excejfo  de  Ca¬ 
ridade  praticaraó  os  dites 
MiJJionários  quafi  em  todas 
asfuas  Aldeãs  ;  jd  empregan¬ 
do  os  índios  nas  puas  conve¬ 
niências  particulares  ,  de  que 
nece (fariamente  havia  de  re¬ 
fait  ar  o  naó  fabricarem  farin¬ 
has  ;  jd  ordenar  dolhes  pofti- 
r amente ,  que  as  naó  vende f- 
fem  aos  brancos  s  como  fucce- 
deo  na  Áldea  de  s,  rtí:ard  da 
adminifiraç aó  da  Compan¬ 
hia  Achàvaòfe  nefla  Aldea 
alguns  Soldados  da  Guarni¬ 
ção  do  Macapá  com  a  dili¬ 
gencia  de  comprarem  farin¬ 
has  :  E  affiflindo  d  Síijfa  em 
dia  do  Efpirito  Santo  prefen- 
cearaó,que  o  Mijfiondrio  del¬ 
ia  y  chamado  o  Padre  Manoel 
Ribeiro  ,  ajfentado  naquelU 
lugar  y  em  que.  fe  coflumaó 
explicar  os  fagrados  Dogmas 
da  Fé ,  e  fe  deve  perfuadir  a 
pratica  das  virtudes ,  ordena¬ 
va  aos  feus  índios  (  fallan- 
dolhes  na  fua  língua  )  que  de 
nenhum  modo  vendejfcm  fa¬ 


rt  Tel  fut  l’excès  de  cha- 
«  rite  que  les  MiiTionnaires 
î>  pratiquèrent  dans  prefque 
»  tous  les  Villages  qui  dé- 
»  pendoient  d’eux.  Ils  a~ 
33  voient  d’ailleurs  pris  la 
3)  précaution  d’employer  les 
»  Indiens  pour  leurs  affaires 
»  particulières  >  pour  les 
»  empêcher  de  faire  des  fa-' 
«  rines.  Enfin  ils  leur  dé- 

fendirent  expreffément 
33  d’en  vendre  aux  Blancs  > 
33  comme  le  fît  bien  voir  ce 
3>  qui  fe  paffa  au  Village  d’A- 
33  rircar  a ,  qui  eft  un  de  ceux 
33  que  les  Jéfuites  gouver- 
33  nent. 

3>  Quelques  foldats  de  la 
33  garni fon  de  Macapa  y  é- 
33  toient  venus  en  diligence 
33  pour  acheter  des  farines. 
33  Ayant  affilié  à  la  Meffc*  le 
33  jour  de  la  Pentecôte ,  ils 


,  (<j)  Ce  font  les  Campagnes  <Çj  les  naturels  du  Pays  font  venir  les  plantes 
avec  lefquelles  ils  font  la  farine  dont  onwfe  dans  ce  Pays  1k, 
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35  furent  témoins  que  ieMif-  rinha  aos  ãfos$QÍdaic$,nem 
5)  iîonnaire  appelle  le  Pere  foccorrejfem  a  Villa  do  Ma -•  > 
Manoel  Ribeiro  >afiîs  dans  .  . 


capd  ,  com  comminaçaô  ,  dé 
i  ï-  '  r  '  obrando  o  contrario  lhes 

lieu  Oglon  a  coutume  dariaô  hum  exémolar  cajîigo, 

a»  d  expliquer  les  iaeres  dog- 

3>  mes  de  la  foi ,  6c  d'exhorter  à  la  pratique  des  ver-» 
3)  tus  r  défendoit  abfoîumentà  les  Indiens  ,  en  leur 
»  parlant  dans  leur  langue  ,  de  vendre  aucune  farine 
3>  aüfdits  ibldats  ,  6c  d’en  fournir  à  la  ville  de  Ma- 
3>  capa,  en  les  menaçant  que  s’ils  le  faifoient ,  ifs  en 
53  feroient  feverement  punis. 

L’on  découvrit  dans  le 


fneme  tems  que  ces 
$  /  * 


Reli- 


Ao  mefmo  tempo  fe  defco- 
br’io,  que  os  fobreditos  Reli- 
giofos  com  outro  crime  atros 

»  ï  a  7i.  jt  m.  a  n _ j'  _ _  r  /  v 


gieux  s’étoieht  rendus  cou-  ^  T- — ----- ~~  - . ----- 

pables  d'un  autre  crime  atr» 

Ce  de  LeZe  Majeite^  par  de  de  fazerem  Traslados  dorrí 
1  arrogance  qu’ils  eurent  de  as  Naçoens  Barbaras  daqueî- 
faire,  de  leur  propre  autorité  Seftoens  dbs  Domínios  dá 

&  en  leur  propre  nom , des  te^6 ^ptícenT- 
traites  avec  les  .Nations  In-  ral  ,  e  Minittros  de  Sua  Ma- 
diennes  de  ces  cantons  des  gettadeFidelittfimaimastam- 
Etats  de  la  Couronne  dePor-  hem>  qué  dette  abominavel 
tugal ,  fans  l’intervention  du  ffuràb  P*™™  ao1outf°  aÿ- 

Capitaine  Ceneral  &  des  ÎVÜ-  pularem  por  Condiçoens  dos 
niftres  de  Sa  Majeflé  Très-  mefrrios  Tràéïados  o  dominio 
Fidèle.  L’on  apprit  auOique.  %remo  ,  e  ferviço  dos  In- 
palTant  de  cet  excès  abomi-  fos  ’  iîa  Coroa  5  e 

f  t  t  ,  ,  dos  Vaitallos  de  Sua  Mage 

nabie  a  un  autre  encore  plus  ~  *  b~ 

horrible ,  ils  à  voient  ilipulé. 
pour  condition  des  mêmes 
traités  y  le  domaine  fouve- 
rain  fur  ces  Indiens ,  6c  leur 
fujetion  y  à  l’exclufion  de  la 
Couronne  6c  des  Sujets  de 
Sa  Maj.  :  qu’ils  y  avoient  fait 
obliger  ces  mêmes  Sauvages 
a  détefter  6c  refufer  toute 
communication  &fujetion  en- 


ffade  ;  a  repugnancia ,  e  odio 
á  communicaçao  ,  é  fujeiçao 
dos  Brancos  Seculares  ;  e  a 
defprezo  das  ordens  do  Go¬ 
vernador,  e  clas  PeiToàs  dos 
moradores  do  Eftado  ;  coma 
evidentemente  conttou  do- 
Traclado  ,  que  o  Padre  Da¬ 
vid  Fay  Miilionario  da  Aldea 
de  S.  Francifco  Xavier  de  A- 
camá  havia  feito  no  iriez  de 
Agotto  do  mefmo  an  no  de 
17/J.  com  os  Indios  Amena* 


i1»! 
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ps ,  no  qual  fe  achaó  efcrítos  vers  les  Blancs  séculier  ) 
os  artigos  feguintes  :  à  méprifer  les  ordres  du 

Gouverneur  8c  des  membres  de  l’Etat.  C’eft  ce  que’ 
met  en  évidence  le  traité  que  le  Pere  David  Fay , 
Millionnaire  du  Bourg  de  Saint  François  Xavier  de 
Acama  avoit  fait  au  mois  d’Aoüt  de  la  même  année 
17  a  avec  les  Indiens  appellés  Amanados ,  d’où  font 
tirés  les  articles  fuivans. 

33  Art.  3.  (a)  S’ils  veü- 
«  lent  être  les  enfans  des 
«Peres  (  de  la  Société  ) 
33  en  fe  foumettant  à  Îeuf 

&  leur 


Artigo  III. 

O 

Se  querem fer  filhos  dos  Pa¬ 
dres  ;  fujeitandofe  ao  governo 
déliés  i  obedecendolhes  ;  fi- 
cando  os  Pains  MoroHxa-  „  g0uvemement 

raes  )  déliés ,  que  haô  de  tra-  obeifiant;  lefdits  Peres  ref- 
tar  déliés  como  de  feus  filhos?  33  tans  leur  MoYoblXãVãS  y 
Refponderao,  que  querem  fer  33  (  c’eft-à-dire  ,  leurs  CapF 
jilhos  dos  Padres.  3Î  taines  Généraux  )  qui  les 

35  traiteront  comme  leurs  enfans  ?  Ont  répondu  qu’ils 
33  veulent  être  enfans  des  Peies. 

35  Art.  4.  S’ils  promettent* 
35  s’obligent  de  traiter  leurf- 
35  dits  Peres  comme  le  dot- 
«vent  faire  de  bons  enfans? 
35  Ont  répondu  qu’ils  veu¬ 
lent  faire  de  grandes  plan- 
«  tâtions  pour  leurs  Peres. 

33  Article  8.  Si  leur  in¬ 
tention  efí  d’être  fournis 
33  au  Morabixava  Goaçti 
33  des  Blancs  (  c’eft  le  nom 
33  qu’ils  donnent  au  Capitai- 
33  ne  Général  du  Pays  )  Sc 
t  .  .  ..  33  d’aller  travailler  pour  ion 

hTnl°i°JUCrm  C°m  ”  fervice  quand  il  les  man- 

”dera  ?  Ont  répondu  géné- 
33  râlement  qu’ils  ne  vouloierrt  en  quelque  maniéré 

(ri)  Pour  l’intelligence  de  ces  Articles  ,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Nations. 
Sauvages  de  l’Amérique  appellent  leurs  Souverains  leurs  Peres  >  &  qu’elles  Ce 
difent  leurs  enfans. 


Artigo  V. 

Se  querem  tfatar  tambetn 
dos  feus  Padres  como  ions 
jilhos  ?  Refponderao  ,  que 
querem  fa^er  grande  Roffa 
para  os  Padres. 


Artígo  virr. 

Se  querem  fer  obedientes  ao 
Morabixava  Goaçuclos  Bran* 
cos  (  ijio  he  0  Capitaô  Gene¬ 
ral  do  EJlado  )  querendo  ir 
para  o  trabalho  ,  quando  os 
quiserem  mandar?  Refponde - 
raó  geralmente  que  por  nen- 


Artigo  IX. 

Se  for  alguma  coufa  ex¬ 
traordinária  ,  v.  g.  inimigo , 
e  que  quando  os  Goajajáras 
(  ijlo  he  Brdncos  )  derem  ir, 
fe  os  Amanajós  os  querem  a- 
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i»que  ee  foit  avoir  communication  avec  les  Blancs 
33  Art.  9.  Dans  le  cas  où 
«  pour  quelque  caufe  ex- 
«  traordinaire*par  exemple, 

P3  en  cas  de  guerre  ,  les  Gca- 
jajaras  (  c’eft  le  nom  qu’ils  JC  U4  nmtuiuju3  U3 
a®  donnent  aux  Blancs)  leur  judar  ?  Refponderaô  ,  que 
»3  ordonneroient  de  venir  j  il  querem  fa^er  boa  camara *- 
»  lefdits  Amanajós  vou-  J%em!  f,1ue  h“° /*  W*" 

7  .  j  OS  Goaiajaras ,  porem  que  1JJ0 

y>  droient  leur  donner  du  le-  ^yidínm  devem  fabros  Goa- 
»3  cours  ?  Ont  répondu  que  jaja'ras . 

:»  dans  ces  cas-là  ils  fe  comporteraient  fur  le  pied  de 
»3  bons  camaradesjôc  qu’ils  ne  refuferoient  pas  de  don- 
as  ner  du  fecours  aux  Blancs  ?  pourvu  que  ceux-ci  de 
33  leur  coté  en  uiàflfent  de  même  avec  eux. 

Ainil  dans  Ces  conventions  De  forte  que  o  Capitaô 
on  met  fur  la»même  ligne  &  General ,  e  Brancos  do  Efta- 

dans  une  pleine  égalité  ces  çoèn,  igUaes  em  tudo  com  oi 

Indiens  avec  le  Capitaine  índios  ;  e  os  Padres  como 

général  ÔC  les  Blancs  du  Capitaens  Generaes  Eccle- 

Royaume;  StlesPeresde  feftiços  fuperiores  a  todos  : 

la  4nkt£t£  rnmmp  Panirai-  Mamfeftandofc  que  deftas 
la  bociete  5  comme  v^apitai  Condiçoens  ,  com  que  con- 

nés  generaux  Ecdeiialti-  trataô  coin  os  Indios ,  he  què 

ques  ,  font  mis  au-deflus  de  tomaõ  os  referidos  Padres 

tous  &  établis  leurs  Supé-  pretextos  para  alhenarem  OS > 

1  leurs.  Ce  qui  fait  oil  bien  eferviç0Real,edafociedade 
manuellement  que  c’en  de  Civil  dos 'Brancos  Seculares, 
ces  fortes  de  traités  que  ces 

Peres  ont  fait  avec  les  Indiens ,  qu’ils  ont  pris  les  pré¬ 
textes  pour  détourner  ces  mêmes  Indiens  de  la  fu- 
jetion  &  du  fervicedeS.M.  &  delafociété  civile  des 
Blancs  Séculiers. 

-  Sa  Majefté  Très  -  Fidèle 
ayant  tiré  de  la  connoiflance 
autentique  qu’elle  a  eue  de 
tous  ces  faits  ,  la  jufte  con- 
féquence  que  les  maux  dont 
fes  Etats  de  ce  Pays-là  font 


Tirando  Sua  Mageilade  Fi- 
deliffima  das  claras  noçoens 
de  todos  elles  fa£tos  a  deci- 
ziva  confequencia  de  que  as 
deploráveis  enfermidades  do 
U  orpo  daquelle  Ellado ,  fen- 
taô  inveteradas ,  e  extre- 


■ 

■ 

,  ,  i  i 
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mas  i  Ce  nàõ  podiaõ  já  curar  affliges  ,  éttíient  fi  extremis 
fem  remedíos  mayores  appli-  (j  invétérés»  qu  ils  ne 
cados  com  toda  aeflicacia:  pouvojent  être  guéris  que 

tion  la  plus  effi- 
plus  grands  remé- 
ue  fem  perder  mais  tempo  ^es  y  e|le  envoya  d’une  part 

à  Dom Michelde  Bulhoens, 
ode Dezembrro de  1741  que  Eveque  du  Grand^  Para  y 
avia  declarado  livres  todos  l’ordre  de  publier  fans  plus 
jos  referidos  dos  Indios ,  e  perdre  de  tems  f  dans  une 
tondenado  com  pana  de  ex-  œuvre  fi  méritoire  ,  la  Bulle 

que  praticàifem  ,  defen-  du  Pape  »  du  20  Décembre 
idelfem,  eníinaíTem ,  ou  pré-  1741»  laquelle  déclare  libres 
gaffem  o  contrario  :  Eftabe-  tOUS  les  Indiens  fufdits,  & 

leceo  juntamente  por  outra  confiamne  avec  peine  Cl'ex- 
parte  as  duas  iantas  Leys  .  .  r, 

promulgadas  nos  dias  6 ,  e  7  communication  late  [entent 

de  Junho  do  anno  de  1756.  tiæ ,  tous  ceux  qui  pratique- 
excitando  a  favor  da  mefma  soient,  défendroient ,  enfei- 
liberdade  ,  e  do  Bem  com-  gner0ient  ou  prêclieroientle 

Leys ,  e  Ordens  de  feus  Au-  contraire.  D  une  autre  part  y 
guftos  Predeceffores  :  Epela  S.  M.  ut  deux  làintes  loix  pu- 
outra  parte  emfiin  determi-  bliéesles6&7juini7$6dans 
r  nou  aomefmo  tempo  ao  Go-  JefqueHe5  elle  renouvelle  & 
vernador,  e  Capitao  Gene-  V  .  1  „  t  •_ _  o_ 

raí  dequelle  Eftado ,  que  tudo  COnhrme  toutes  les  LoiX  & 

fizeffe  executar  taô  efficaz ,  e  Ordonnances' que  les  augui- 
taó  exa&amente  como  Sua  tes  PrédécefieurS  ont  faites 


Santidade ,  e  Sua  Mageftade  ^  publiées  en  faveur  de  la 
em  caufa  commua  haviao  or-  ■ 


denado. 


même  liberté  »  &  pour  le 
bien  commun  des  Indiens.^ 
Enfin  Sa  Majefté  commanda  en  même  tems  au  Gou¬ 
verneur  ou  Capitaine  général  du  Pays,  de  mettre  fidè¬ 
lement  ,  promptement  &  efficacement  a  exécution 
tout  ce  qu’elle  avoir  ordonné  à  cet  égard  de  concert 
avec  Sa  Sainteté. 


Achando >  aquellas  ordens  Lorfque  ces  ordres  arrive- 
Regias  o  dito  Capitaô  Ge-  rent  ,  le  Capitaine  Général 
neral  aufente  da  Cidade  do  étoit'abfent  de  la  ville  du 


Graõ  Paráno  lugar  deftkiado  n  A  D  >  \  >/ 

°  Grand  Para ,  garce  qu  il  s  e- 


. 

’ 

,vv: 


6'/  '  ’V  -•  -  , 

. 


'  f  :  ’■ 

.  •'  '■  •vt?vgV  - 

•  ••- 

■  .  ' 
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para  as- Conferencias ,  tevë 
o  Bifpo  ,  que  governava  a 
mefma  Capital ,  por  neceffa- 
rio  fufpender  ainda  a  execu-f 
çaõ  delias  até  á  chegada  do 
Governador  Proprietário  j 
eni  razaõ  de  que  os  referidos 
Padres  defde  ,  que  viraô  fu-* 
peradas  as  dimculdades  da 
expediçaô  do  Rio  Negro  , 
que  antes  tínhaõ  por  iupe- 
riores  a  toda  a  providencia  f 
haviaô  paffado  a  ferviric  de 
outros  meyos  violentos ,  que 
o  dito  Prelado  achou  que  fa- 
ziàô  aquella  fua  cireunfpec* 
çaõ  precifa. 


toit  rendu  ati  lieu  deftiné 
pour  les  conférences  des  li¬ 
mites.  L’Evêque ,  qui  en 
fon  abfence  avoit  le  coith 
mandement  dans  cette  Capi¬ 
tale  ,  crut  néceíTáire  de  iuf- 
pendre  encore  l’exécution  de 
ces  ordres  du  Roi  ,  jufqu’au 
retour  du  Gouverneur. 

Mais  alors  les  Peres  de  la 
Société  voyant  que ,  contre 
leur  attente  ?  le  Gouverneur 
avoit  furmonté  toutes  les  dif¬ 
ficultés  de  l’expédition  de 
la  riviere  noire  >  qu’ils  avoient  cru  fupérieures  à  tou¬ 
te  prudence  humaine?  avoient  déjà  eu  recours  à  d’au¬ 
tres  moyens  violens  >  qui  mirent  en  défaut  toute  la 
fsigeííe  ëé  la  circonfpedion  du  Prélat. 

Le  premier  de  ces  moyens  '  .  .  ,  -  .  .  . 

fut  de  faire  levoîtei  des  Or-  meyos  foy  o  de  procurarem 
flcierS  mêmè  des  troupes  incitar  os  Officiâes  daquelîas 
Contre  leur  Général  ;  c’eff-  Tropas  para  fe  fublevarem 

lui-même  qui  le  rapnorte  contra  o -feu  General  ;  como 
.  r  ,  J1  j  t  -H  ^  die  tinha  aviiado  em  7  de 

dans  fa  lettre  du  7  Jnilîet  Julho  de  I?5rr  Fazendo  a 
I75  $  j  OU  apres  avoir  fait  le  Relaçaô  dos  fa&os  ,  que  aiîîrrt 
récit  des  faits  qui  démon-  O  tínhaõ  demonftrado  ;  e 
trent  la  vraie  caufe  de  ce  fou-  concluindo  nas  palavras  fe- 

îevement ,  il  finit  par  les  pa-  gumtes’ 
roles  fuivantes. 

«  Ledit  Pere  Aleixo  An- 
tonio  s’oblfinant  dans  les 
mêmes  idées  ?  le  mêla  avec 
«  quelques  Officiers ,  ëcfous 
«  le  vertueux  prétexte ,  qu’il 
33  vouloit  leur  faire  faire  les 
33  exercices  de  Saint  Ignace? 

33 11  les  retint  dans  le  Collé- 
33  geà  fa  dévotion.  En  même 


Continuando  o  dlto  Padr€ 
Aleixo  Antonio  à  mefma  i- 
déa  ,fe  meteo  com  hiins  pou- 
cos  de  Officiâes ,  e  debaixo  do 
virtuofo  pretexto  de  que  lhe 
queria  dar  os  exercidos  de 


Santo  Ignacio  ,  os 


P°l 


no 


Cotlcgio  a  fua  devoção  :  Di¬ 
zendo  naquelle  tempo  aos  En¬ 
genheiros ,  que  todos  os  pro¬ 
vimentos  3  que  Sua  Magefla- 


aq 

"he  no  Arrayal  do  Rio  Ne 
gro  )  mandou  prover  d  cr- fi  a 
.  da  fita  Real  Fazenda  ,  lhes 
pertenciaó  a  elles  i  e  na  mefma 
forma  fe  lhes  deviaó  diflnbuir 
ps  cobres  ,  que  fervem  na  co- 
fiinha  -,  e  que  fie  afifiim  fie  naó 
exe  eut  afife  ,  era  hum  roubo  s 
que  fiefafia  a  cada  hum  dclles. 


45 

de  tinha  mandado  para  fie  ^  tems  iî  difoit  auX  Ingé- 
fervir  a  méfia  y  que  agit  (  ifio  M  nie,jrs  }  que  tous  les  apro¬ 
ai  vifionnements  que  ba  Ma- 
3’jefté  avoit  ordonnés  pour 
«  la  table  dans  cette  V iile  » 
«  qui  eft  dans  le  contour  du 
33  Kio  negro ,  aux  dépens  de 
33  fon  Tréfor  Royal  ?  leur  ap- 
3î  partenoient  ,  2c  qu’il  fal- 
33  joit  auiTi leur  diüribuer  les  uftenciles  de  cuivre  qui 
03  (envoient  à  la  cuiiine ,  &  que  fi  on  ne  le  faifoit  pas  > 
33  c’étoit  un  vol  que  l’on  faifoit  a  chacun  d  eux. 

33  Depuis  5  ce  Pere  &  Tes 
33  autres  Confrères  en  vin- 
33  rent  jufqu’à  perfuader  à  ces 
33  gens-là  ,  que  j’étois  fort! 
33  du  Para  fans  ordre  de  Sa 
33  Majefjé  ;  6c  que  de  ma 
33  propre  autorité  je  les  avois 
33  expofés  dans  ces  bois  * 
33  dans  lefquels  ,  outre  les 
fient  mais  objeclo  ,  que  porque  autres  incommodités  infi- 
eu  queria  ,  quando  as  demar-  33  njes  qUJils  n’étoientpaS 

zr: J&iÆÎ  *  en  état  de  foutemr  ,  ils  fe- 
fa7cr.  î’roient  mort  de  raim.  ht 

33  cela  fans  autre  objet  que  parce  que  je  le  voulois  ain- 
>3  fi  ;  puifque  le  réglement  des  contins  n’avoitpu  réuf- 
3’  fir  &c  qu’il  ne  fe  feroit  jamais. 

O  que  couftou  de  outras  dif-  C’eft  encore  ce  qui  eff  ve- 
ferentes  cartas,  etn  que  fe  rigé  par  beaucoup  d’autres 
contem  a  narraçao  de  muitos  Jettres  }’on  trouve  le  ré- 

çoens  ordenadas  ao  mefmo  Clt  de  pluiieurs  autres  faits 
mào  fim  de  concitar  a  fedi-  &  mauvailes  pratiques  diri- 
çoens  as  Tropas.  gées  au  même  but  d’exciter 

des  (éditions  parmi  les  gens  de  guerre. 

O  fegundo  meyo  foy  o  de  bJn  autre  moyen  que  ces 
haverem  já  paiTado  os  mef-  Peres  Jéfuites  employèrent , 
"mos  Religiofos  Jefuitas  das  fut  j&q  paffer  des  pratiques 


Depois  pafifou  o  dito  P a- 
dre  y  e  outros  feus  fiocios  ,  a 
perfuadir  a  efia  gente ,  que  eu 
fiahira  do  Para  fent  ordem  de 
Sua  Magefiade  ;  e  per  hum 
aelo  voluntário  os  vinha  me¬ 
ter  entre  efies  macos  ,  nos 
quaes  além  de  infinitos  in- 
commodos  ,  que  nelles  haviao 
de  padecer  ,  haviao  ultima- 
mente  acabar  d  fiome  :  E  ifio 
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artifkieufes  à  la  force  des  ar-  maquïnaçoens  ârtificïofas  ao 
ayant  entrepris  de  fe  ufo  das  armas  '  Procuran<1o 


mes 


.  ^  ,  .  fuftentarfe  naquelles  Ser- 

maintenil  dans  ces  cantons  a  toens  pela  via  da  força  ,  de 

force  ouverte  y  de  la  mçroe  accordo  comosfeusReiigio- 
maniere  que  leurs  Confrères  fos_Hefpanh<5es ,  que  fe  ac- 
Efpagnols  qui  fe  font  établis  lla°  eftabelecidos  naquella 

dans  cette  frontière  du 


fronteira  do  Norte  :  De  mo 

TV  T  ï  ta  r  do  clue  indo  fundarfe  no  mez 

iVord.  De  forte  qu’au  mois  de  Janeiro  dei756.  aVÜlade 
de  Janvier  1756  ils  ont  bâti  Borba  a  nova,  na  Aldea  an- 
une  ville  appellée  Borba  a  te.s  chamf.da  do  J rp^r‘° ; 
nova  dans  le  lieu  ou  etoit  le  Echan  Alema5  ,  ql!e  hwia 
village  de  Trocano,  Cette  chegado  poucos  mezes  an'es 
place  étoit  occupée  par  le  como  Miflionário  ,  armado 
Pere  Anfelme  Echart ,  Al-  c.om  dua?  Pe?as  de  Ar“lll:'- 

lemand  y  qui  quelques^  fnois  tambem  íAlemaõ  chamado 
auparavant  étoit  arrive  dans  Antonio  Meîflerhurga.  Am¬ 
ie  Pays  comme  Miifionnaire,  bos  praticaraô  naquelle  Ter- 
dc  qui  avoit  pour  Compa-  r‘tono  de^ordens  »  e  abioiu- 
gnon  un  autre  Jefuite  Alle¬ 
mand  appellé  le  Pere  Antoi¬ 
ne  Meifterbourg.  Ils  y  a- 
voient  avec  eux  deux  pièces 


tas ,  que  neceiîitariaô  de  hu¬ 
ma  diffufa  Relaçaô  para  fe 
referirem ,  e  que  fizeraô  ve- 
roiimil  a  fufpeita  de  que  era 
vez  de  Religiofos  poderia  õ 


d’artillerie.  Ges  deux  Jéfui-  disfarsadt,s  E"sen* 

tes  ont  commis  tant  de  dé- 

fordres  &  de  fi  grand  excès  dans  ce  canton ,  qu’il  fàu- 
droit  faire  une  grande  relation  ,  pour  en  donner  le 
détail.  Leur  conduite  violente  &  déréglée  a  foiç 
ibupçonner  que  vraifemblablement  ces  deux  Re* 
ligieux  ponvoient  n’être  que  des  Ingénieurs  déguifés. 

Dans  des  conjonétures  fi  Neftas  urgentes  circunf* 
difficiles  &  fi  prefiãntes  ,  le  ftancias  ,  e  na  neceffidade, 

Capitaine  géne'ral  &  Gou-  ^ pteB  "craSTd^élle 

ttprnfiiir  INnfanr  la  nprpffifr^  t"  n  ‘  a _  r _ 


verneur  fentant  la  néceífité  Eftádo  fe  achou  de  vir  à  Ca- 
qu’il  y  avoit  d’y  apporter  pitai  bufear  o  remedio  de  al- 
quelque  remede ,  revint  à  la  gL1‘nas  (Pl1.?,as,*  clue Padecia  » 

•11  j  r)„  „  _ .  •  defeeo  a  Cidade  do  Parapara 

Ville  de  Para  j  pour  auioi  l-  nepa  animar  com  a  fua  pré¬ 
fet*  par  ia  préience  la  publi-  fença  a  publicaçaô  da  Pafto-. 
cation  du  Mandement  de  ral  do  Bifpo  paraa  execuçaô 


da  Bulia  Pontifícia  de  io  de 
Dezembro  de  1741.  e  das 
duas  Leys  Regias  "de  6  ,  e  7 
de  Junho  .'do  anno  proximo 
paíTado  de  1756. 

Ambas  as  referidas  publíca- 
çoens  fe  fízeraõ  effeíhva- 
mente  com  as  couftumadas 
folemnidades  nos  dias  2S  de 
Janeiro ,  18  ,  e  29  de  May  o 
deíle  prefente  anno  de  1757. 
com  grande  contentamento 
dos  Moradores  da  referida 
Capital ,  que  pelas  providen¬ 
cias  Pontifícias  ,  e  Regias  , 
viraõ  ceifar  naquelles  très 
dias  as  calamidades  ,  que  por 
tantos  annos  haviaõ  affligido 
todo  aquelle  Eílado. 


Naõ  ceífáraõ  porém  com 
tudo  ainda  os  effeitos  das 
maquinaçoens  fediciofas,  que 
deixo  acima  referidas.  Naõ 
©edendo  eftas  obrar  na  honra, 
e  na  fidelidade  dos  Officiáes 
das  Tropas  ;  obraraõ  com  tu¬ 
do  de  forte  nos  Soldados  de 
menos  obrigaçoens ,  e  de  re¬ 
provado  procedimento  ,  que 
logo  que  o  Governador  ,  e 
Capítaõ  General  fe  apartou 
do  Arrayal  do  Rio  Negro, 
defertáraõ  delle  naõ  menos , 
que  cento  e  vinte  dos  referi¬ 
dos  Soldados  ;  roubando  os 
Armazéns  Reaes  ,  naõ  fó  de 
moniçoens  de  Guerra,  mas 
de  muitos  dos  generos  ,  que 
pelles  havia  ,  faqueando  ao 
mefmo  tempo  algumas  cafas 
de  particulares  ,  e  pafíando 
com  todos  elles  roubos  para 
as  MiíToens  dos  Pominios  de 
EI  Rey  Catholico  na  Capita¬ 
nia  de  Omaguás ,  onde  fica- 


I 


1’Èvêque  ,  pour  fexécutiort 
de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le 
Pape, du  20  Décembre  1741. 
&  des  deux  Ordonnances  du 
Roi  desfix  &  fept  Juin  17  f  6. 

Ges  deux  publications  fa 
firent  effeétivement  avec  leà 
folemnités  accoutumées,  les 
28  de  Janvier  ,  28  &  29 
Mai  de  la  préfente  année 
17?  7, au  grand  contentement 
des  habitans  de  la  Capitale  , 
qui, de  la  fageflè  &  prudence 
du  Pape  &  du  Roi ,  efpe- 
roient  de  voir  cefier  dans  ces 
trois  jours  les  calamités , 
qui  pendant  tant  d’années 
avoient  affligé  ce  Pays. 

v  Mais  tout  cela  ne  fut  pas 
capable  de  mettre  fin  aux  ef¬ 
fets  des  intrigues  féditieufes 
que  j’ai  rapportées  ci-deiTus. 
Et  quoiqu’elles  n’ayent  pu 
ébranler  l’honneur  &  la  fidé¬ 
lité  des  Officiers  des  trou¬ 
pes  ,  elles  ont  eu  plus  d’efo 
fet  fur  de  fimples  ioldats 
très- dérangés,  dont  iix  vingt; 
déferterent  auiïitôt  après 
que  le  Gouverneur  &  Capb 
taine  général  eut  quitte'  le$ 
bords  de  la  Riviere  Noire** 
Ces  déferteurs  pillèrent  le$ 
magafms  du  Roi ,  &  en  em-f 
portèrent  non-feulensent  lesj 
munitions  de  guerre  ,  mais 
encore  toutes  efpéces  de 
provifions  ,  &  après  avoir 
en  même  teins  iacagé  les 


*5k , .  * 


maîfons  des  Particuliers  >  ils 
paiTerent  avec  tout  le  butin 
dans  les  Millions  des  déliâtes 
des  Etats  deS.M.Cath.  clans 
la  Province  &  Capitainerie 
de  Omaguas ,  où  ils  font  de- 


vao  até  ás  ultimas  noticias  ? 
que  chegaraõ  ao  Pará  na  data 
de  18  de  Junho  proximopre- 
cedente  em  que  fe  termina 
eíta  P«.elaçaõ  ,  por  naõ  haver 
noticias  poíleriores  á  data  do 
referido  dia. 


meures  jufqu’aux  dern.  nou¬ 
velles  que  l’on  a  reçues  du  Para  en  date  du  1 8  Juin  dern. 
Et  nous  Tommes  obligés  d’y  terminer  auiâ  cette  rela¬ 
tion,  n’ayant  point  reçu  de  nouvelles  plus  récentes. 


I.  COPIE  des  inJlruÜions  (*) 
que  les  Jéfuites  qui  gouver¬ 
nent  les  Indiens  leur  donnè¬ 
rent  ,  quand  ils  Je  mirent  en 
marche  pour  V armée  ,  écri¬ 
tes  en  langue  Guarani ,  & 
traduites  fidèlement  fur  l’o¬ 
riginal  meme ,  qui  fut  trou - 
vé  fur  ces  Indiens  (b). 

J  E  S  U  S. 

EN  premier  lieu  tous  les 
jours  quand  nous  nous  ré¬ 
veillons  nous  devons  faire 
connoître  que  nous  fommes 
les  enfans  de  Dieu  Notre 
Seigneur  &  de  la  Très-Sain¬ 
te  Vierge  Notre  -  Dame. 
Nous  devotas  nous  recom¬ 
mander  de  tout  notre  cœur 
à  Notre  Seigneur,  à  la  Très- 
Sainte  Vierge  ,  à  Saint  Mi¬ 
chel  ,  aux  Saint  Anges  &  à 
tous  les  Saints  de  la  Cour 
Celeâe  ,  faifant  Oraifons , 


COPIA  das  Initrucçoens  , 
que  os  padre;  ,  que  gover- 
naõ  os  índios ,  lhes  derao 
quando  marcharaõ  para  o 
Exercito ,  efcritas  na  lín¬ 
gua  Guarani ,  e  delia  tra¬ 
duzidas  fielmente  na  mef* 
ma  forma  ,  em  que  foraõ 
achadas  aos  referidos  In* 
"  dios. 

JESUS. 

Y7  M  primeiro  lugar  todos 
b  j  os  dias  quando  acordar - 
mos  devemos  manifefiar  que 
fomos  filhos  de  Dcos  Nojfio 
Senhor  ,  e  da  Virgem  San - 
tijjima  Nofifia  Senhora.  De 
todo  o  nojfio  coraçaó  nos  ha¬ 
vemos  de  entregar  a  Nojfio 
Senhor  ,  d  Virgem  San  tijji¬ 
ma  ,  a  S.  Miguel  ,  aos  San¬ 
tos  Anjos ,  e  a  todos  os  San¬ 
tos  da  Corte  Celeftial  ;  fia - 
lendo  Oraçoens  ,  para  que  , 
ouvindo-as  ,  configamos  quê 
attendaó  a  nojfias  mifierias  j 
accredoras  de  toda  a  lafiimai 
e  nos  livrem  de  efipirituaes  , 


(*')  Pour  entendre  cette  Piece  &  les  fuivantes  ,  il  faut  fe  fotivemr  que  es 
Jéfuites,  pour  faire  révolter  les  Indiens  ,  leur  avoient  fait  accroire  que  les; 
Éfpaguols  &  les  Portuguais  venoient  pour  les  piller  ,  les  chaffer  de  leur  Pays 
Oi  meme  les  mailacrer. 
fa)  Les  Sujets  du  Roi  d'Efpagne» 


e  lent ooraes  âafnnos , 


e  tam- 
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bem  havemos  de  confervar  o 
fanto  cojlume  de  re\ar  o  San- 
tijjîmo  Rofario  a  Nojfa  Sen¬ 
hora  ;  devoçaô  que  tanto  lhe 


qu’ils  puiflènt  écouter  8c 
qui  nous  obtiennent  qu’ils 
foient  attentifs  à  nos  miferes, 
_  _ _  qui  nousaccablent;  &  qu’ils 

-agrada  3  e  com  a  qualconfe -  HOUS  délivrent  de  tOUS  dotn- 
guiremosque  nos  veja  com  a-  mages,  temporels  &  fpiri- 

tuels;  Ncmsdevons  auffi  Son- 
alcançaremoscomafua  Sait -  ICrver  la  iainte  COUtUUie  de 
tijfima  proucfaó  ver m s  U-  réciter  le  très  -  faint  R oiàire 

vres.  de  tant0  ma^  como  rios  de  Notre-Dame  ;  dévotion 
ameaça *  qui  lui  eii  ii  agréable  ,  que 

par  elle  nous, obtiendrons  indubitablement  quelle 
nous  regarde  avec  cette  miféricorde  dont. nos  mi-r 
féres  ont  fi  grand  befoin.  Nous  parviendrons  aufll 
par  là  trèsÆi.nte  proteéfcion  à  nous  voir  délivrés 
de  tous.  les, maux  qui; nous  menacent.. 


Logo  qtre  fe  nos  opponhao 
aquellas  Gentes  ,  que  nos  a- 
b'Orrecem  ,  havemos  de  invo- 
e'ar  todos  juntos  a  protecção 
de  Nojfa  Senhora  a  Virgem 
Sdntijjima.  ,  a  de  S.  Miguel , 
de  S.  Jofepk  ,  e  de  todos  os 
Santos  dos  nojjbs  P.óvos.  E 
fendo  fer vero f as  nojfas  fup- 
Pjjcas  nos  haô  de  attendcr  : 
E'jos  que  nos  aborrecem  quan - 
dû  nos  pertendaô  fallar ,  ha -- 
vemos  de  ç feu  far  fua  conver- 
façaó  fugindo  muito  da  dos 
Cajlelhános  ,  e  muito  mais 
dos  Portugueses.  Por  cjles  . 
Portugueses  fe  nos  trasem  a 
caja  todos  os  prefentes  pre - 
jiùsos  :  Limbraivos  que  nos 
tempos  pajfados  mataraô  a 
voJJ’os  defuntos  Avos .  Mata¬ 
raô  mais,  milhares  déliés  por 
todas  as  parles  fem  refervar 
as  innocentes  cre aturas  ,  e 
reraô  s°mbaria ,  e 
Santas  Imagens  dos 
adornavaô  osAl- 


Toutes  des  fois  que  nous 
rencontrerons  ces  gens  qui 
nous  ont  en  horreur  >  nous  de¬ 
vons invoquer  tous  enfemble 
îaprote&ion  de  NotreDame, 
la Très-Ste Vierge,  celle  de 
S. Michel,  de  S.:Jofeph<  &  de 
tous  les  Saints  de-nos  habita¬ 
tions.  Ils  nous  exauceront  ii 
nous  les  invoquons  >avec  fer¬ 
veur.  Ejt  quando  les  gens  qui 
nous  haiiTenc  voudront  nous 
parler  ,  mous  devons  nous 
exeufer  d'entrer  en  conver- 
fation  avec  eux;  ayant  tou-* 
jours  grand  foin  de  fuir  les. 
Efpagdols,  ôcencore  plus  les 
Portugais;  car  ce  font  ces 
Portugais  qui  font  caufe  de 
tous  les  maux  que  nous  fouf- 
frons  -chez  nous.  Souvenez- 
vous  que  ce  font  eux ,  quiau- 
C 


I 


fQ 

ke fois  ont  tué  VOS  aveux,  ‘ares  dedicados  a  DeosNdffù- 
V?  nlm  Senhor.  IJlo  mefmo ,  que  en- 

JJ  S  en  ont  maílacre  P  taô  pciffou  querem  fa\ello  a- 

fieurs  milliers  de  tous  eotes  ,  gora  com  nofco  %  c  por  ijfo 
Jans  épargner  les  créatures  quanto  mais  empenho  façaó 
innocentes.  Us  ont  fait  mille  nao  nos  hemos  de  entregara 

Jrifultes  &  mille  outrages  aux  ellcs' 

images  des  Saints ,  qui  ornoient  les  Autels  de  D leu 

Notre  Seigneur.  C’eft  encore  aujourd’hui  la  maniéré 

dont  ils  veulent  nous  traiter ,  &  c’eft  ce  qui  doit  nous 

engager  de  toutes  façons  à  ne  point  nous  rendre  à  çe$ 

gens-là, 

*  5’il  arrive  qu’ils  veuillent  Se  acafo  nos  quiserem fai- 
avoir  avec  nous  des  pour-  larhao  de  fer  cincùCafi&lha? 

parler  ,  qu  il  n  y  ait  pas  plu  portUgUeies  j  porque  fe  viefi 
de  cinq  Efpagnols ,  ce  pas  j-efn  aigUn$  dos  Pvnugueies, 
davantage.  Qu’il  n’y  ait  naô  Vies  ha  de  ir  benA  Naô 
TSOint  de  Portuguais  :  car  s’il  queremos  a  yinda  de  Gomei 

y.iL  ,  „  s  •  .  ^  .  •  Freire  ;  porque  elle,  e  os  feus 

y  vient  desPortugais,tout  ira  ^  os  ^  pqor  Qhra  do  deJm0„ 
mal.  Ne  fouffions  point  que  nio  nos  tem  tanto  aborreci- 
Gomez  Freire,  (a)  y  vieille,  mento.  Efie  Gome[  Freire  hc 
rnree  que  c’eft  lui  &  les  O  Autor  de  tanto  dejlurbio  » 

Cens  qui ,  par  l'operation  du  ‘ 

Pemon ,  ont  pour  nous  une  yûm  Rey  :  por  cujo  motivo 
fi  grande  horreur.  Ce  Go'  naô  o  queremos  receber.  Deos 
fiiez  Freire  eft  l’auteur  de  Nojfo  Senhor  foy  quem  nos 

pout  le  trouble  ,  il  elt  la  eau  mqqfmando  para  nos  empo- 
fb  fie  tQUt  le  mal,  par  les  brecer ,  tomandonolas.  Para 
tromperies  qu’il  a  faites  à  o  que  nos  levanta  muitos  fal- 
ifon  Roi ,  &  à  notre  bon  Roi.  tejl.munhcs  ,  c  mbem 

n  7  :  „ rlp»  âos  bemduos  dos  cadres,  de 

Qeft  pourquoi  nous  _  qUem  diique nos  deixaô  mor- 

ÿons  point  le  recevoir,  c-  eit  rer  fem  os  Santos  Sacramen - 
Pieu  ?  Notre  Seigneur  ,  qui  tgs.  por  efias  coufas  julga- 
íioús  a  donné  ces  terres  ;  ce  mos  que  a  vinda  dos  duos , 

Goniez  Freire  fait  tout  fon 
poflible  pour  nous  les  en!e~ 
ver  pour  nous  appauvrir* 

Pour  y  réufîir  il  a  fufeité  c.onr 

£r>  général  Portugaii.  - 


_  que 

nao  he  para  o  ferviço  de 
Deos.  Nós  em  nada  temos 
faltado  ao  ferviço  do  nojfo 
bom  Rey .  Sempre  ,  fempre , 
que  nos  ha  oceupado  cqm  toda 


#6$ 


Æ-vmtaâe  ,  havemos  cumpri¬ 
do  feus  mandados .  Compro- 
vçó  ifio  as  repetiâas  ve\es  que 
de  fua  ordfim  temos  -expofio 
asno  ff  as  vidas  s  e  derramado 
noffo  fangue  nos  fitios  s  que 
na  Colonia  Portuguesa  fe 
tem  feito  :  e  ifio  fomente  por 
cumprir  a  fua  vontade  ,  fem 
manifefiarmos  fe  naó  gránde 
gofio  ,  em  que  fe  cumpraó  os 
feus  mandados  :  Do  que  faó 
boas  tefiemunhas  o  Senhor 
Governador  Dom  Bruno ,  e 
outro  Governador  „  que  lhe 
fuccedeo.  E  quando  o  noffo 
bom  Rey  nos  necejjitou  no  Pa¬ 
raguai  fomos  lã  j  e  muitos 
que  fiqerao  taó  finqlados  ftr- 
yiços  djjimna  Çotonia ,  como 
no  Paraguai  fe  achaó  hoje  en¬ 
tre  efies  Soldados %  Noffo  bom 
Rey  fempre  nos  ha  olhado 
com  corinho  em  attençao  a 
noffqs  ferviços  porque  temos 
cumprido  feus  mandados.  E 
com  tudo  ifio  nos  direis  que 
deixemos  noffqs  terras ,  noffas 
lavoir  ás  >  noffas xèfiqncias  "3  e\ 
êmjím  todo  p  terreno  intèirp. 
ÈJfa  ordem  tnàõ\  he  ''de-  Dços 
fe  naó  do  demonip.  NóffòRey 
fènipre  anda  pelo  cominho  de 
Deos,e  naó  do  demónio.  Ifio 
he  o  que  fempre  ouvimos  ? 
Noffo  Rey  ainda  que  mifera- 
veis ,  e  difgraçados  Vaffallos 
feus ,  fempre  nos  tem  tido 
amor  como  a  taes.  Nunca  o 
noffo  bom  Rey  tem  querido 
iyrannifarnos  *  nem  '  preju- 
dicarrsts  ,attendendo  d  noffa 
difgraçq.  Sabendo  efias  cou- 
fas  naó  havemos  de  crer  ,  que 
noffo  bom  Rey  mande  que 
uns  infelices  fejaó  prsjudi- 
CadotS  nas  fuas  fazendas  ,  e 
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tre  nous  plufieurs  feux  tf* 
moins*  8c  auflicontre  nos  bé¬ 
nits  Peres  *  dont  il  a  ofé  dire 
qu’ils  nous  laifíòient  mourir 
fans  les  Saints  Sacremens* 
Ces  raifons  doivent  nous 
faire  juger  que  ce  n’eft  pas 
pour  lefervice  de  Dieu  que 
ces  gens-là  font  venus  ici* 
Nous  n’avons  manqué  en 
rien  au  fervice  de  notre  bon 
Roi.  Toutes  les  fois  qu’il  a 
voulu  fe  fervir  de  nous, 
nous  avqgs  de  tout  notre 
cœur  execute  fes  ordres*’ 
Nous  en  avons  donné  de  bon¬ 
nes  preuves  toutes  les  fois 
que  par  fon  ord  re  nous  avons 
expofé  nos  vies  8c  répandu 
notre  feng  ,  aux  fiéges  que 
la  Colonie  Portugaife  a  ibu£- 
ferts  ;  8c  cela  feulement  pour 
obéir  à  fe  volonté  »  fens  avoir 
(faetrepius  grand  plaifir  que 
celui  d’accomplir  ce  qu’il 
nous  a  commandé.  Nous 
pouvons  en  citer  pour  de 
bons  témoins  le  Seigneur 
Gouverneur  Dom  Bruno ,  8c 
celui  qui  lui  a  fucce'dé  ;  8c 
quand  notre  bon  Roi  nous  a 
commandé  pour  k  -Parar 
guais  *  'nous  y  avons  été 
avec  pluiieurs  autres  qui  ont 
rendu  les  plus  fi gnafés  fervir 
ces  tant  dans  là  Colonie 
qu’en  Paraguai  /8c  qui  font 
aujourd’hui  foldats  dansn@* 

Ci) 


•  ;  ^ 

tre  armée.  Notre  bon  R®j  defierrados  fém  haver  mai i 
nôus;  a  tqiîjpiîrSi  rçg^dé^  m?m 
ayec  tendreiïè  &  avec  beau-  p  &  te’*oM;*cldo0 
«PHB  d  çgardç.  po.ur_lei  fer-  diga  .  y6s  outro^ 

WCg&.que  nous  avons  ren-  Indios  dai.voffas  terras,  e 
d.qs  pOur  e^écuter  Tes  ordres,  qiiant0  tendes  àos  Portugue-'' 
Malgré  toui  cela,  vousnous.  Cr™r%°5  nu?ca'-. 

:rr~  ^  tvao  ha  de  1er.  òe  aca  o  as 

dlteSj  dÇi  Ifrjfiçr  nos.;  terres  ,  que  rem  comprar  coin  o  jeuX 

nPSj  tj?S$ViU?C,  y  no§,  biens*  J4n^ti  é  j nos  ôjitros  toâos  os\ 

Q§5 ènfift tftut; le  territoire  dfo  ashavemos  de 

lfetéqejaj;,  du  Pays.,  Cetlorrl  ZWàf&ÛTt,  ' 

^■e  qué)v«u§  ftftiw  donnez  ne,  *£ÿ0:dto!î$£i$Ëï 
Vient  point  de  Dieu  ,  mais.  ma.  alegrià  nos  entregaremos 
<{u,  démon.  Notre  hon.Roi,  d.  morte  antes  do  que  entre-?  ' 
a^teujpur.s  manche. mr ,lç che-, 
mirnde  Pieu.,  &  jlfmais-.pax) 
ceint  jIr,  démon..  /  Geib  eK 

_  . _ ï  j  .  .  •  ti  * 


«e.  « 

pr*-"'  — — ' -  — ~ T^-'  jfias  çajas  .  juas' TngreYds  I 1“ 

to.rtunes  Sujets  ,  npusatau-r  em'flm  qiiantp’teni,  e  Deos 
jours  aimé  comme  tels*  Ja-f  ^  V<Wô.?  Wo/diasjàjfc-' 

tnoie  nnfvA  Krvn  lÎ  Ai  mW  «/m  ,i1  .4-  dos  criamos  aue  vos  outrnkJ 


4  w  «mv  u  m  ^  umw  w,  ayjuik  a  gu  £.  - .  .v  - 

contraire  toujours,  eu  heaus  Wf  queremos  ]ir  dbnde 

coupd’éèard  ànos  malheurs*  v?j£|feç ;  f0^ na6,  te^% 
Bien  perfuadës  de  tout,  ce 

que  . nous  venons  de  dire,  defpreiado  as  noJjqsŸa^èhs. 
nous  ne  pouvons  croire  que  *?aã  q^remos  ddr ejias  ter v 
notre  bon  Roi  ait  commàn-  *  ainda  que  vós  tenhaes 

dé  .que.  lrn  fefle  toril  dep 

mameurèux.dans  leurs  biens,  upcdm  nofio  venhad  cincd 
&;  qu'ils . /oient  chaííés  de  £  aft0anos\  que  Jè  thés  nao 
leurs  terres quand  ils  n'ont  farfnãp0  Padre,jue  he 
jamais.eud’autre  objetquede  W™ 

Je  lcrvir  ,  toutes  les  rois  que  de  Intérprete  ,  d  entaô  fe  f  p- 
î’ppcaiion  s’en  eii  préfentçe#  rdtudo  j  porque  defie  mo& 


«vrr» 


h  " 


psferàô  dscôûfas  t  comoDeos  Àuiîî  ne  croirons-ndus  jamais 

manda;  e porque  Je  naoirao  quan(J  0n  HQUS  dira  :  «  VdllS 

quixerÏEnàô  quenhnios  an^  »'  autres  Indiens  donnez 
' dar ,  e  vïver  pot  ddnde  vos  »  vos  terres  8c  tout  ce  que 
■quereis  y  que  andemos  içvi*  »  VOUS  poffédeZ  aUX  PortU- 
.vefms.  Nos  nunca  piyimos  gajs  .  )}  non  n0Us  ne  îejcrOÎ- 

enip'dbrecefvos  s  como  farein  tons  jamais.  Cela  ne  iera  pair 
«5  ïri fi  fis  ;  e  vos  o  g  rade  des  Au  cas  qu’ils  les  veuillent 
œgora  ;  e  ' vindes  a  empobre-  acheter  au  prix  de  leur  fang, 
&rnQÂ’  comofe  tgdorajféis  o  tous  tant  que  nous  fommés 

eue  IJ eos  manda.;  e  o  que  o  «.t'  ï-  , w  * 

nojfo  bom  ''Rty  iém  ordenddo  d  1  ndîens  >  nous  avons  le  mê- 

a  ref peito  de  nós ,  o  mefmo  me  prix  à  offrir  pour  les  con- 
jprovaó  os  outros  documentos t  fer  ver.  Nous  fç>mniésvîngit 
que  adiante  fe  feguem*  Peuples  réunis  pour  aller  à 

ieur  rencontre  ”  • 

Tfttfiisnous 

yiôs titrés  _  ,  _ 

Buenos  ayres  ,  Santafé  ,  Contentes,  &  P  or  aguais  (a)? 
Falloit-il  que  cet  ordre  rigoureux  retombât  fur  de 
pauvres  Indiens  ,  à  qui  il  commande  d’abandonner 
leurs  maifons ,  leurs  Eglifes ,  enfin  tout  ce,  qu’ils  opf, 
&  tout  ce  que,  Dfeu  leur  a  donné.  Ces  jours  páffeS  í 
'jioús  cróyiòívs  !  'tjue  vous  veniez  de  la  part  -de!  notre 
bon  Roi,  c’éft  pourquoi  nous  délibérâmes  fur  Ce  que 
nous  avions  à  faire.  Nous  ne  Voulons  point  aller  ou 

fous  êtes  >  parce  qüe  nous  n’avons  pôînt  de  con- 
ance  en  vous;  &  nous  en  avons  grancl  fujet ,  puiique 
vous  n  avez  eu  que  du  mépris  pour  nos  raiíòns.  Nous 
ne  voulons  point. céder  ces  terres,  encore  que  vous 
ayez  fàùffement  dit  *jue  nous  confëntions  â  les  cé¬ 
der  (V).  Si  néanmoins  vous  voulez  entrer  éh  confé¬ 
rence  avec  nous ,  qu’il  ne  Vienne  que  ciéq  Efpâgnoîi, 
il  ne  leur  fera  fait  aucun  mal  Le  Perë  dës  Indiens  (r)> 
qui  fait  leur  langue  fervira  d’interprête  ;  &  alors  toüt 

(  O  Ce  font  des  Villes  qùî  appartiennent  au  Roi.cPEfpagne. 

CO  Ceci  a  rapport  au  délai  que  les  Jéfukes  ayoîent  demandé  ,  fous  pré- 
:  texte  de  donner  lp  tems  ^uxjpdiens-de  cueillir  leurs  fruits ,  &  dont  il  efl  pa ilé 
au  commencement  de  la  Relation. 

CO  0»  A.  D.  le  Jéfuite  ,  Chef  des  MiifioRs. 
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fe  fera ,  parce  que  ceft  de  cette  maniéré  que  les 
affaires  doivent  fe  traiter,  comme  Dieu  l’ordonne  ; 
autrement  les  chofes  fe  paiferoient  comme  le  diàWe 
le  d dire.  Notre  réfolution  eftdonc  de  ne  point  aller 
&  vivre  où  vous  voulez  que  nous  allions  &  que 
nous  vivions.  Jamais  nous  n’avons  fait  d'irruption  dans 
vos  terres  pour  vous  tuer  ou  vous  appauvrir ,  comme 
font  les  Infidèles,  &  que  vous  le  pratiquez  vous  même 
encore;  vous  qui  venez  pour  nous  réduire  à  la  mifere; 
comme  ii  vous  ignoriez  les  Commandemens  de  Dieu  > 
£e  que  notre  bon  Roi  a  ordonné  à  notre  égard. 
JLa  même  ckofe  efi prouvée  par  les  pièces  quifuivem- 


II .  Copie  delà  Lettre  que 
Je  Peuple  dti  pîûtôt  le  Curé 
du  Bourg  de  S.  François  Xa¬ 
vier  écrivit  le  $  4  Janvier 
17  56  au  nommé  Correge¬ 
dor  ,  Capitaine  des  gens  du 
même  Village  dans  F armée 
des  Rebelles ,  écrite  en  lan¬ 
gue  Guarani ,  &  fidèlement 
traduite  en  Portugais- 

COrregedor  Jofeph  Tia- 
rayu  ,  que  Dieu  notre 
Seigneur  ,  &  laTrès-  Sainte 
.Vierge  Immaculée  &  notre 
Pere  S.  Michel  te  fervent 
de  compagnie ,  &  à  tous  les 
foldats  voifins  de  ce  bourg. 
fNotre  Pere  Curé  a  reçu  ta 
lettre  le  5  de  Février  dans 
cette  Ration  de  S.  Xavier. 
Il  eft  aifure  que  vous  êtes 
tous  en  bonne  lanté.Le  Pere 
dit  tous  les  jours  la  Meife  ici 
devant  la  Très-Sainte  Image 
de  Notre-Dame  deLorette, 


COPIA  dà  Carta  que  & 
povo  ,  ou  antes  o  Cura  dà 
Aide  a  de  S.  Francifco  Xa¬ 
vier  efcreveo  em  5  de  Fe¬ 
vereiro  de  1756.  ao  cha¬ 
mado  Corregedor  que  Ca- 
pitaniava  a  gente  da  mef- 
Tna  Aldea  no  Exercito  da 
Rebeliaô  ,  efcrita  na  lia- 
gua  Guarani  ,  e  delia  tra¬ 
duzida  fidelmente  nalin- 
gua  Portuguez-a-, 

»»  Orregedor  Jofeph  Tia- 

»  rayu ,  DeoS  Noflb  Sen- 

«  hor ,  e  a  Virgem  Santiffima 
m  fem  mancha e  noffo  Padre 
M-S.  Miguel  ,  te  firvaô 
y>  companhia  ,  e  de  todos  «r 
«  Soldados  vizinhos  deiîe  Po- 
»*  vo.  O  nofíb  Padre  Cura  re- 
wcebeo  a  tua  Carta  no.  dîa 
»  cinco  de  Fevereiro  nefta  Ef- 
«  tancia  de  S.  Xavier.  Fiça 
«inteirado,  de  que  todos  ef- 
«  tais  bons.  O  Padre  todos 
«  os  dias  diz  aqui  Miffa  diante 
M  da  SantiíTima  Imagem  de 
«  Noífa  Senhora  do  Loreto  , 
«  para  que  interceda  por  vós* 
>♦  e  vos  dê  acerto  em  tudo ,  e 
»  vos  livre  de  todo  0  male  >, 


i\  também  a  Deos  Padre  Eter- 
>•>  no ,  e  bom.  Ò  bom  do  Padre 
s>  Thedeo ,  e  o  bom  do  Padre 
»*  Miguel ,  também  fazem  o 
n  mefmo  j  célebraô  todos  os 
»  dias  Mi  fias  ,  e  âs  ápplfcaõ 
v  por  vós  ;  e  todos  os  Padres 
?»  dos  outros  Povos  eftaÕ  com 
it  feus  filhos  rezando  çonti- 
>»  nuamente  j  para  que  Deos 
j*  vos  dê  acerto.  Por  anior  de 


afin  qu’elle  prie  pour  yottey 
afin  de  vous  obtenir  la  gra^ 
ce  dé  tout  faire  avec  fageffe 
ôc  bon  fuccès  ,  8c  qu’eliè 
vous  délivre  de  tout  mat# 
Ainii  falTe  le  bon  Pere  Eter¬ 
nel*  Le  bon  Pere  Thedeo,  8c 
te  bon  Pere  Michel  font  la 
mêriie  choie*  Ils  difent  de$ 


«  Deos  vos  peço  que  tenhais  J^eiïes  tOUS  les  jours  ,  8c 

en  ^0T]t  papplicaijgn  ; 
8c  tous  les  Peres  des  autres 
Bourgs  font  avec  leurs  en- 
fans  continuellement  en 
prières  pour  demander  à 
Dieu ,  qu’il  vous  donne  ik- 
geife  8c  bon  fuccès.  Pour  l’a- 
maur  de  Dieu ,  je  vous  con¬ 
jure’,  que  vous  qui  êtes  de  ce 
Bourg ,  foyez  toujours  bien 
ùnisenfemble  ,  8c  que  vous 
ayez  une  égale  conftancé 
clans^  les  périls  8c  dans  les 
fouffrance  que  vous  pour- 
éprouver.  Invoquez 


n  uniaô  entre  vós  os  do  Povo 
i»  e  juntamente  conftancia  nos 
s»  perigôs  ,  e  fofFrimerîto  pelo 
»»  que  podeis  experimentar. 
a  Invocai  continuámente  o 
»  doce  .  Nome  de  Maria  San- 
>»  tiflfima  ,  do  noiïo  Pàdre  S. 
»  Miguel ,  e  de  S.  Jofeph , 
ii  pedindo-fhes  que  vos  aju- 
ss  dem  em  voffas  emprezas , 
ii  e  vos  allumeem  para  ellas  » 
~s»  e  vos  tirem  de  todo  o  mal  » 
>»  e  perigo.  Se  aífim  o  fizerem 
«  nada  he  para  Deos  o  aju- 
j»  darvos  ,  e  a  Virgem  San- 
»  tiífima ,  e  todos  os  Anjos  da 
a  Corte  Ceîeftiaî  ferao  voflbs 
n  companheiros. 


rez 

Continuellement  îe'doux  nom  de  la  Très-Sainte  Vier¬ 
ge  Marie  y  de  notre  Pere  S.  Michel ,  8c  de  S.  Jo-* 
feph  ,  les  fuppîiant  de  vous  aider  dans  vos  entre- 
prifes ,  qu’ils  vous  y  éclairent  8c  vous  délivrent  dé 
tout  mal  &  de  tout  péril*  Si  vous  pratiquez  ces 
chofes  vous  ferez  certainement  fe couru’  de  Dieu  8d 
de  la  Très  -  Sainte  Vierge  ;  8c  tous'  les  Anges  de  & 
Cour  Céîefte  vous  accompagneront. 

Nous  ferions  bienaifés 
fçavoir  quels  font  les  Bourgs 
8c  les  Peuples  d’où  il  va  du 
monde  pour  vous  joindre* 
Fais  le  nous  donc  fçavoir# 
'  G  ïiï  j 


»»  Defejamos  faber  de  que 
'  s»  Povo  disante  do  noiïo  anda 
ÿ»  gente  perto  de  vós.  A/iîm  o 
s»  avifai.  Ignoramos  também 
s»  que  Governadçr  vem  com 
?>  ûs  Hefpanhôes  ÿ  fe  lie  o  de 


' 


-V  *  . 


«Buenos  Ayres  ;  ou  o  do 
»  Monte  Vidio  ;  ou  os  dous 
«  juntos  :  E  tambem  que  ca- 
«  minho  trazem  as  carretas 
«  dos  Caftelhanos  j  e  fe  eiias 
»  tem  chegado  a  Santo  Anto- 
»  nio  :  E  os  Portuguezes  que 
«  caminho  trazem ,  e  fe  eftaô 
«  incorporados  corn  os  Caile- 
>»  lhanos  :  Avifainos  de  tudo. 
«  Se  os  ditos  vos  mandarem 


f6 

Nous  ne  fçavons  pas  non 
plus  quel  efl  le  Gouverneur 
qui  vient  avec  les  Efpagnoîs; 

&  ii  c’eft  celui  de  Buenos  Ay¬ 
res  ou  celui  de  Monte  Video, 
ou  tous  les  deux  eniembîe. 

Et  auilî  par  quel  chemin  vont 
les  bagages  des  Efpagnols  , 

&  s’ils  font  arrivés  à  Sant 
Anumis.  Et  les  Portugais  ”  alguma  Carta  ,.defpachai-a- 
jm  t  _  5*  immediatamente  ao  Padre' 

qu»  chemin  ont  -  ils  pris  ?  „  Cura- 

Sont-ils  réunis  avec  les  Es¬ 
pagnols  ?  Donnes-nous  avis  de  tout.  S’il  arrîvoitqu’ifo 
vous  écrivirent  quelquelettre>envoyes.-îafur  le  champ 
au  Pere  Curé. 

Pour  l’amour  de  Dieu  nous 
vous  prions  de  ne  pas  vous 
laiiîèr  tromper  par  ces  gens- 
là  ,  qui  vous  ont  en  horreur. 

Si  par  avanture  tu  leur  écri- 
vois  quelque  lettre  ,  expri- 
mes-leur  bien  le  grand  ref* 
ièittiînent  que  nous  avons  de 
leur  venue.  Fais  leur  con¬ 
naître  combien  pèu  on  les 
craint  ?  &  le  grand  nombre 


«  P  or  amor  de  Deos  vos 
«  pedimos  ,  que  vos  naô  dei- 
»  xeis  enganar  deffas  Gentes 
«  que  vos  aborrecem.  Se  por 
«  ventura  lhe  efirreveres  al- 
«  guma  Carta  manifeílailhe  o 
»  grande  fentimento ,  que  de 
«  fua  vinda tendes  ;  e  fazeilhe 
«  conhecer  o  pouco  medo  au® 
«  vos  caufao .  -,  e  a  multidão 
«  que  fomos  ;  e  que  quando 
»  efta  multidão  voila  naô  fora 
«  tanta ,  naõ  os  temeriamos  , 


~  o  _  „  _  „  ,  «por  termos  em  noffa  com- 

de  nos  gens  ,  &  que  quand  n  panhia  a  Santiffima  Virgem, 
VOUS  ne  feriez  pas  en  auffi  „  e  os  Santos  noifos  defenfo- 
grand  nombre  qu’eux  ,  nous  «  res.  Se  colheres  algum,  per¬ 
ue  les  appréhenderions  pas ,  ”  guntaîlhe  bem  tudo  o  que 

puifque  nous  avons  en  no-  „(lafteSpedirpara  Artilheiro, 
tre  compagnie  la  Très-  „  agora  chega  db  Povo  ,  e 
Sainte  Vierge  &  nos  Saints  «  promptamente  volo  defpa- 
Patrons.  Si  tu  fais  quelque 
prifonnier,  ayesbien  foin  de 
l’interroger  lur  ce  qu’il  eft 
nécefaire  que  nous  fâchions 


«  charei.  Agora  vos  envio  hu- 
«  ma  Bandeira  como  Retrato 
«  de  Noffa  Senhora.  No  noffo 
«  Povo  naõ  ha  novidade  al- 
«  guma  que  vos  participe. 


Ce  quç  tu  m’as  fait  deman-  ’TUnde  grande. conHança  nas 
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»  Oráçoens  de  todos  os  do  Aer  pour  lé  Caiidhiëf  vient 
»  Povo ,  e  em  fpecial  das  créa-  d’arriver  du  Bourg  ,  je  VOlls 

»>  dos  íôemprégaõ emencom-  1  ènvef  1 211  inceilamment.  JÊ 

'*  ~  vous  envoie  poûrie  préferit 
Un  drapeau  avec  le  portrait 
de  Notre-Dame.  11  n’y  a 
rien  à  vous  riïàridër  de  noù- 
ao  noíTo  Padre  S.  Miguei;  veau  de  notre  Bourg.  Ayes 
■”  E  tambem  cWz  fe  vos  faltar  grande  confiance  dans  lés 

prières  de  tous  nos  habitans, 
&  fpéciaiement  des  creatii- 
res  innocentes  ,  parce  que 
tous  s’empreïifent  de  vous 


«>  mendarvos  a  Deps.  Noffo 
.?»  Padre  Cura  vos  envia  mui- 
»  tas  memórias  a  todos  ,  e  vos 
«  encarrega  que  rezeis  mui  a 
a  mîudo  a  Maria  Santiflima»  e 


»  alguma  coufa  ,  que  efcre- 
ii  vais  immediatamonte  ao 
ii  Padre  Cura;  e  que  todos  os 
»>  dias  efcrevais  o  que  hoiiver 
?»  de  novo  ;  K'iilo  fera  f^lta. 
>»  Todos  os  Póyos  eítaõ  defe- 
î»  jando  faber  por  inftantes  os 
a  voífos  acontecimentos.  Nof- 
*■>  íb  Padre  r  o  Padre  Thedeo  , 
»»  e  o  bom  Padre  Miguel ,  vos 
»»  enviaõ  muitas  faudades  a  to- 
a  dos.  Recebei  as  ftieimas 
s»  faudades  de  tôdos  nos  ;  tah- 
s»  to  dos  que  em  S.  Xavier  rë- 
«  fidimos 


'  redonimander  à  Dieu.  No¬ 
tre 'Pere  G  lire  vous  tai  t  bien 
dés  complimens  à  tous,  Sc 
vous  récoïnmande  beaucoup 
de  bien  prier  la  Sainte  Viëi- 
ge  &  notre  Pere  S-  Michel, 
je  vous  dis  encore  que  s’il 
;  como  dos  que  no  vous  manque  quelque  chofe, 

il  seX/rXgcmltóffi!  le  marquiez,  fur  le 

s»  ma  e  noíTo  Padre  S.  Mi- 


_ _  _  champ  au  Pere  Curé,  &  qub 

guef  ,  fejâô  voiTos  campari*  VOUS  ayez  loin  EUÎfi  de  lui 
ï»  heiros.  Amen.  Povofînhô  cfe  mander  tOUS-  les  jours  tOUt 
»*  S^Xavier^de  Fevereiro  de  ce  qUj  arrivera  de  nouveau, 

l  tim  BarriguaT  °m°  '  &  ce^a  &ns  faute.  ToÙsIe'S 

t  Habitans  ont  grand  délit 

d  apprendre  a  tout  inftant  tout  ce  qui  vous  arrivera. 
Notre  Pere,  le  Pere  Thedeo  &  le  bon  Pere  Michel 
vous  font  beaucoup  de  complimens.  Reçois  auiïi  les 
complimens  de  nous  tous  ,  qui  fommes  ou  à  S.  Xa¬ 
vier  ou  dans  le  pays.  Que  Dieu  Notre  Seigneur  ,1a 
Très-Sainte  Vierge,  &  notre  Pere  S.  Michel  foient 
vos  compagnons,  Amen.  A  a  Village  de  S.  Xavier 
le  5  de  Février  1756.  Signf ,  Mordomo  Valentia 
Barrigüà. 


■■  v 
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III.  Copie  d’une  Lettre 
féditieufe  Sc  pleine  de  four¬ 
berie  que  l’on  a  fuppofé  faut 
fement  avoir  été  écrite  par 
les  Caciques  des  Villages 
rebelles  ,  au  Gouverneur 
(  Efpagnol  )  de  Buenos  Ay- 
res  ;  parce  qu’il  n’eft  pas 
vraifemblabîe  qu’elle  ait  été 
envoyée  à  ce  Gouverneur» 
&  qu’il  eft  plus  naturel  de 
penfer  qu’on  l’a  fabriquée 
dans  le  deffôin  de  la  répandre 
parmi  les  Indiens,  afin  de 
le 


COPIA  dá  Carta Sedîcîofarjh 
e  Fraudulenta ,  que  fe  firr- 
gio  fer  eferîta  pelos  C  a  fi¬ 
ques  das  Aldeãs  Rebeldes 
ao  G'overnadbr  de  Buenos 
Ayres:  Sendo  que  he  inve- 
rofimil ,  que  fe  mandaífe  ao 
dito  Governador  ,  e  que  o 
mais  natural  be  que  fecom- 
poz  debaixo  daquelFe  pre¬ 
texto  parà  fe  efpalhar  en¬ 
tre  os  índios ,  ao  fim  de  lhe 
fazer  criveis  os  enganos, 
que  nella  fe  contém  ,  ef- 
crita  na  língua  Guarani ,  « 
delta  traduzida  fielmente 
na  língua  Portugueza. 


e- 


leur  faire  croire  les  impoftu- 
ies  qui  y  font  contenues.  Elle  eft  écrite  en  langue- 
Guarani  >  d’où  elle  a  été  fidèlement  traduite  en  Por¬ 
tugais. 

Mr  Le  Gouverneur ,  nous 
vous  envoyons  cet  écrit 
pour  que  vous  nous  difiez  en¬ 
fin  ce  que  Ton  a  réioîu  de 
faire  de  nous  ,  &  aufïi  afin 
que  vous  réflechifliez  fur  ce 
que  vous  prétendez  faire. 

Vous  fâvez  comment  l’an 
p3ilé  le  Pere  CommiiTaire 
4 4%  vint  en  notre  pays  pour 
nous  prefièr  de  íbrtir  de  nos 
Bourgs  &  de  nos  terres  ?  di- 
fant  que  c’étoit  la  volonté  de 
notre  Roi.  Et  bien  plus  en¬ 
core  vous  nous  envoyâtes 
«me  lettre  rigoureufe ,  pour 
bous  ordonner  de  détruire 


»  OEnhor  Governador ,E^ 
„  i3  noífo  eferito  o  mando  ; 
„  voffas  maôs ,  para  que  nos 
„  digaes  por  ultimo  o  que  ha 
„  dé  fer  de  Ntfs ,  e  fo  para  que 
„  vos  aceordeis  bem  do  que 
„  haveis  de  fazer.  Vèdè  corao 
„  o  anno  paifado  veyo  a  eita 
nnoiTa  Terra  o  Padre  Com- 
„  miffario  inquietamos ,  para 
„  que  fàyamos  dos  noiTos  Po- 
„  vos ,  e  das  n’oiTas  Terras,  df- 
jfcZendo  que  ifto  era  vontade 
„  do  noífo  Rey.  E  dé  mais  di- 
,,  fto  vós  tambem  nos  manda- 
„  îles  huma  Carta  mui  rigoro*- 
„  fa,  para  que  de  ftruiflemos 
,,  com  fogo  todos  os  Povos  r 
„  todás  as  Chacaras  ,.  e  noiïà 
„  Igreja  ,  que  he  taõ  linda, 
„  e  que  nos  havieis  de  raatar. 


ÇayC’itrut  le  P.  Altaiwran©  ,/ua  sic  s  Çomcíifíiires  duR©i  d’Efpagns,  lequel: 
«ft  ças  mJéiuke,. 


Também  dizeis  em  a  Car- 
s>  fa ,  (  que  por  hTo  o  pergun- 
„  tamos  )  que ifto  he  também 
„  vontade  do  nofíb  Rey.  E  fe 
„  efta  fofíe  a  fua  vontade ,  e  fe 
j,  afíim  o  martdafífe todos  nós 
„  outros  em  o  amor  de  Deos 
,,  morreremos  diante  do  San- 
55  tiílímo  Sacramento.  Dei- 
5,  xai ,  naõ  toqueis  na  Igreja 
„  que  he  de  Deos  ,  porque 
,5  ainda  os  Infiéis  afíim  o  fa- 
„  zem.  E  he  efta  a  vontade  do 
„  nofíb  Rey ,  que  tomeis ,  e 
5,  arruineis  tudo  o  que  he  nof- 
„  fo  !  Efta  he  a  vontade  de 
„  Deos  5  e  fegundo  os  feus 
5,  Santos  Mandamentos  ?  Ifto 
55  que  temos  fó  he  do  noífo 
trabalho  pefíbalynem  o  nof- 
fy  fo  Rey  nos  tem  dado  coufa 
fy  alguma.  E  pois  porque  ra- 
„  zaõ  todo  o  Hefpanhol  nos 
,5  aborrece  tanto  pelo  hem 
,5  que  eftamos.  Nofíb  Rey  fa- 
5,  be  também  que  eftas  terras 
j-,  no  las  deo  Deos  j  e  nofíbs 
55  Avós  e  por  ifíb  fó  as  pef- 
,5  fuimos  em  o  amor  de  Deos. 
„  O  Padre  Roque  Gonçalves 
55  fe  humilhou.  Todos  nós  ou- 
,5  tros  defde  os  tempos  pafía- 
,5  dos  fempre  temos  obede- 
55  eido  aos  Reys  de  Hefpanha, 
,,  até  ao  prefente.  E  fendo 
,5  ifto  affim  como  creremos  o 
5,  que  dizeis  ,  julgando  Nós 
,5  que  ifto  nunca  póde  fer  a 
,5  vontade  do  nofíb  Rey  ?  E 
,5  ainda  com  ifto  nos  humilha- 
55  mos  a  ouvir  a  ultima  vonta- 
5,  de  nofíb  Rey.  Os  nofíbs 
5,  Papeis  já  foraõ  aonde  elle 
,5  eftá  para  que  ve  ja  a  ver- 
„'dade.  Também  haverá  pou- 
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par  le  feu  tous  les  Bourgs^, 
toutes  les  Cabanes  >  &  notre 
EgHfe*  j  qui  eft  ii  belle ,  & 
que  votre  réfolution  étoit  de 
nous  maftacrer.  Vous  clifiez 
arùfîr  dans  cette  lettre  (  & 
ceft  ce  qui  nous  oblige  par-* 
ticuíiérement  de  vous  écri¬ 
re  )  que  telle  étoit  la  volonté 
de  notre  Roi  (a).  Si  en  effet 
c’eft-là  fa  volonté  ,  fi  c’eft 
ce  qu’il  a  ordonné ,  tous  tant 
que  nous  fommesnousmour- 
rons  pour  l’amour  de  Dieü 
en  préfence  du  S.  Sacre* 
ment.  Seulement  nous  vous 
prions  de  ne  pas  toucher  à 
PEgîife  >  qui  appar  ient  à 
Dieu  car  les  Inhdéles  mê¬ 
mes  l’épargneroient.  Eft- H 
donc  poffibfe  que  ce  fbit  lâ 
volonté  de  notre  Roi ,  que 
vous  preniez  ôe  que  vous- 
ruiniez  tout  ce  qui  nous  ap¬ 
partient  ?  Cela  eft-il  confor¬ 
me  à  la  volonté  de  Dieu  8th 
fes  Saints  Commandemens -? 
Tout  ce  que  nous  poifédonS: 
vient  de  notre  propre  travail 
&c  notre  Roi  ne  nous  a  pa$; 
donné  la  moindre  chofe.  La 
vraie  raifon  pour  laquelle 
tous  les  Efpagnoîs  ont  tant 
d’horreur  dénota ,  c’eft  uni¬ 
quement  à  caufe  du  bien-  qpe 
nous.poifédonsv 


Q")  Le  Rçi  d’Efpagae, 
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Notre  Roi  fçaitbien  que 
c’elï  Dieu  qui  nous  a  donné 
ces  terres ,  à  nous  &  à  nos 
ancêtres  ;  &  par  cette  raifon 
nous  les  poíTédons  dans  Pa- 
mourdeDieu. 

Le  Pere  Roch  Gonfalves 
s’eil  comporté  en  toute  hu¬ 
milité.  Tous  tant  que  nous 
fommes  ,  nous  avons  dans 
les  tems  paiTés  humblement 
obéi  au  Roi  d’Efpagne  juf- 
qu’à  préienf.  Et  cela  étant 
ainíi ,  comment  croirions- 
nous  ce  que  vous  dites ,  8c 
que  nous  jugeons  n  avoir  ja¬ 
mais  pu  venir  de  la  volonté 
de  notre  Roi.  Et  encore 
avec  cela  nous  nous  foum ét¬ 
ions  à  entendre  la  derniere 
volonté  de  notre  Roi.  Nous 
lui  avons  déjà  adrefle  nos 
mémoires  afin  qu’il  voie  la 
vérité.  Avant  qu’il  foit  peu 
nous  recevrons  Tes  ordres. 
Nous  fommes  allurés  qu’ils 
nereiTemWero  t  point  à  vo* 
tre  lettre.  Notre  Roi  n’a  que 
de  bons  deifeins  ;  nous  fa- 
vons  bien  ce  qu’il  aura  à  faire 
quand  il  aura  vu  nos  papiers, 
qu’il  aura  connu  nos  bons 
procédés.  Vous  avez  déjà 
vous-même  vu  nos  mémoi¬ 
res  ;  nous  ne  vous  y  difons 
que  la  pure  vérité.  Vôus  ne 
trouverez  pas  ici  allez  de 
terres  pour  nous,&  combien 


„  co  recebemos  feus  Papeisr» 
„  Se  he  que  foraõ  certos  naõ 
„  fe  aífemelhavaõ  á  tua  Car- 
„  ta.  O  bom  de  fe  jo  do  nofto 
„Rey  fabemos  bemoque  ha- 
„  de  fazer  em  vendo  lá  os  nof- 
„  fos  Papeis  ,  e  fabendo  o  nof- 
„  fo  boraprocedimento.  Vos 
„  tàmbem  já  haveis  vifto  os 
„  noffos  Papeis,  e  vos  dize-- 
j,  mos  nelles  afumma  verda- 
„  de.  Aqui  naõ  haveis  de  a- 
„  char  para  Nos  terras  ,  quan- 
,,-to  mais  para  os  noíTòs  ani^ 
„maes.  Naõ  fomos  Nós  fós 
,,  os  dos  fete  Povos ,  fe  naõ 
,,  doze  mais  eftaõ  deitados  a 
„  perder,  quando  nos  queirais 
„  tirar  eftas  terras.  Senhor 
„  Governador  fe  naõ  quize— 
,,res  ouvir  eftas  nofías  ra-- 
,,  z;oens, todos  Nós  nos  pomos 
„  nas  maõs  deDeos  ,  porque 
„  he  quenffaz  todas  as  coifas. 
,,  Elle  he  o  que  fabe  noífo  er- 
„ro.  Ao  noífo  Rey  naõ  lhe 
„  Havemos  faltado  em  nada  ^ 
„  e  por  iffo  temos  nelle  con~ 
,,  fiança.'EHeheoqüe  nos  ha 
„de  ajudar.  Por  iftb  mefmo- 
,,  havemos  de  mandar  noflas 
„  Cartas  ,  a  todas  as  Terras , 
,,  e  que  faibaõ  ainda  os  Infiéis 
,,efta  noífa  trifte  vida ,  e  que 
„  fe  efpantem  deftes  voftòs 
„  feitos.  Também  vai  ao  nof- 
,,  fo  Rey  que  faiba  o  Padre 
„  Papa  efta  noífa  vida  ,  que 
,,  naõ  ha  quem  a  veja.  Em  vós 
,,  outros  já  naõ  ha  confiança. 
„  Ifto  he  o  mais  certo  diante' 
,,  de  Deos  que  He  quem  todo 
„  o  fabe,  e  tudo  vê.  Elle  vos 
„  dê  vida  ,  e  a  Nós  também , 
„  para  que  vos  lembreis  bem 
„  de  Nós.  Naquelle  aúno  de 
„  1 742.  a  I  í  do  mez  de  Mayo 


r*  chegou  huma  Cafta  do  nof- 
j»  fo  bom  Rey ,  e  Senhor.  Pre- 
«paroufe  de  repente  huma 
j-,  Lanchinha  mui  brilhante  o 
«  mafiro  grande  efa  de  prata,- 
»>  Quando  chegou  á  margem 
»•»  do  Rio  poz  na  ponta  hum 
«  Papel; e  ao  deitallo  em  ter- 
ra  firme  atirarao  hum  tiro 
,»  de  efpin.  arda,  e  fe  voltou 
«  para  Nós  correndo.  E  tor- 
»  nando  efta  Embarcaçaõ  pa- 
>>  ra  traz  como  quem  hia  cor- 
,,  rendo  fe  perdeo  logo  de  vi- 
„  fia  dos  que  a'  viaõ.  Ifto  he 
„  o  que  he  certo  ,  e  foy  no 
»s  tempo  do  GovernadòrDom 
«Domingos  Ortei  de  Roxas. 
«  Também  fe  ouvio  que  foy 
«  huma  Embarcaçaõ  levando 
«  a  El  Rey  quatro  mil  patacas 
rt  de  prata  que  lhe  deraõ  cTe 
«  efmola.  Defie  modo  o  diz 
«  quemo  fabe  ,  que  he  o  Pa- 
«  dre  Pedro  Arnal  nafua  Car- 
»,  ta.  N’ornez  de  Setembro  do 
,,anno  de  1752.  chegou  o 
»  Padre  Comifiario  chamado 
, r Luiz  Altamirano  de  Buenos 
3>  Ayres  ao  Povo  de  5.  Tho- 
»,  mé.  Efiando  alli:  inquietou 
,,  os  Povos  para  que  fe  mu- 
«daíferru  E  ifio  naõ  fe  effei- 
,,  tuou.  Sim  foy  fo  a  Buenos 
»  Ayres.  E  depois  quelá  che¬ 
gou  mandou  outra  vez  ao 
Padre  Affbnfo  Fernandes  , 
ao  Padre  Roque  Balíefter  } 
«  ao  Padre  Agofiihho.  Eftè 
Padre  tornou  a  chegar  a  S, 


?» 

»> 


»» 


»» 


»,  Thomeemoanno  de  1753. 
j,  a  1 3  do  mez  de  Agofio.  Cui- 
«  doü  entrar  neftes  Povos  ,  e 
„  o  atalharaõ  os  Soldados. 
,,  Naõ  lhe  deraõ  caminho. 
»,  Sim  foy  fõ  ao  Povo  da  Can* 
,,  delaria.  E>epois  pertendeo 
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.moins  pour  nos  beffiainr. 
Notre  canton  n’efi:  pas  feu¬ 
lement  compofé  defept  bour¬ 
gades  ,  mais  il  F  en  a  douze , 
qui  périront  toutes  quand 
vous  nous  ôterez  nos  terres. 
Monfieur  le1  Gouverneur  ,  fi 
vous  ne  voulez  pas  entendre 
nos  raifons  r  nous  nous  re¬ 
mettrons  entre  les  mains  de 
Die» ,  parce  que  c’efl  lui  qui 
fait  tout.  Il  fait  combien  l’on 
nous  a  trompés. 

Nous  n’avons  manqué  en 
rien  à  notre  Roi  :  c’eft  pour- 
quoi  nous  mettons  notre 
confiance  en  lui.  C’eft  lui 
qui  nous  donnera  du  fe  cours, 
Auffi  pour  cela  même  nous 
enverrons  nos  Lettres  dans 
tout  le  monde,  afin  que  tous, 
jufqu’aux  Infidèles  mêmes 
fâchent  notre  trifte  vie,  8c 
qui!  ayent  horreur  de  vos 
adions.  Enfin  plaife  à  notre 
Roi  que  notre  S.  Pere  le 
Pape  fâche  quelle  eil  notre^ 
conduite  dans  laquelle  il  n’y 
a  rien  à  reprendre.  Il  n’y  a 
point  de  confiance  à  avoir  en 
vous  autres.  Cela  eft  bien 
plus  certain  devant  Dieu  , 
qui  fait  tout,  &  qui  voit 
tout.  Qu’il  vous  conferve  la 
vie  8c  à  nous  aufii  ?  8c  qii’il 
vous  infpire  quelque  bû 
fenti ruent  pour  nous. 

L  e-  H  de  Mai  de  cette  ah- 


n 


Îl^ei741>^e^  arrivé  iule  „vir.ao  Povo  da. Conceição 
lettre  de  notre  bon  Roi  &  >  •m*,"mÆyle  feiV„Sf 

<r  •  ,-x  a  •  „  „  fe  dizia  Milia,  e  os  ooldâ- 

Seigneur.  Onequipafui  le  )5  ^os  0-  toriiara'ô  a  embarâ- 
c)  amp  une  petite  barque  „  çar  e  oj  mandarao  outra 
fort  brillante  ,  dont  le  grand  „vez.  Depois  díílo  hindou 

mas  était :  d’argent.  Quand  ~”|0“tdcUraîel««M*- 
on  leur  fait  approcher  du  ”riaMayorhuma  Carta  mui- 
bord  de  la  riviere  }  on  plaça  i-n  m4  •  (=■  n  pntrefTOii  a  hufn 

à  la  pointe  de  cette  barque 
le  papier  qui  contenoit  les 
ordres  du  Roi,  &  l’on  pré¬ 
tendit  le  faire  arriveinur  la 
terre ,  où  nous  étions  par  le 
moyen  d’un  coup  de  fulil  que 
Fon  tira  iùr  nous.  Mais  auiïi- 
tôt  la  barque  reculant  en  ar¬ 
riéré  avec  autant  de  viteife , 
que  quelqu’un  qui  court  bien 
fort,  on  la  perdit  de  vue 
dans  le  moment  (a).  Ceci 
eft  bien  certain ,  &  fe  paffa 

du  tems  du  Gouverneur  „ -  -  ,  c  ,  . 

Dom  Domingos  Ortay  de  „qootemiè.,oosdeS.Lu.a. 

Roxas.  On  ajoute-  cependant  qu’il  y  eut  une  barque 
qui  porta  au  Roi  quatre  mille  pièces  d’argent ,  qn  on 
lui  donna  par  forme  de  don  gratuit  (b).  C’eftairM 
que  le  raconte  dans  ia  Lettre  ,  le  Pere  Pierre  Arnal , 
qui  a  dit  le  bien  favoir. 

Au  mois  de  Septembre  de  î’annee  ry  5  2 ,  le  Pere 
Commiifaire ,  appelle  Louis  Altamirano  ,  arriva  de 
Buenos  Ayres  au  Bourg  de  S.  Thomé.  Il  voulut 
obliger  les  Peuples  8c  les  Bourgs  de  changer  de  re- 
folution.  Mais  il  n’y  réuffit  pas ,  8c  il  s’en  retourna  a 
Buenos  Ayres  fans  avoir  rien  fait  :  8c  quand  il  y  fut  ar¬ 
rivé,  il  manda  une  autre  fois  les  Peres  Alfonfe  Fer-^ 

(a)  Ce  mauvais  Conta  n'eft  qu’une  parabole  par  laquelle  Hs  fuient  expri¬ 
mer  la  violence  prétendue  avet  laquelle  ou  leur  avoit  lignifie  les  ordres  du 
ïloi  ,  &  le  peu  de  fuccès  que  devoir  avoir  cette  lignification. 

Ql  Le- texte  porte,  de  tfmçl* ,  qui  Par  chariîé  ou  Par  aumonCi 


„  to  má  ;  e  a  entregou  a  hufn 
3,  Ciapitaô  de  Santa  Maria 
„  chamado  Luiz  Etuairahi  ;  e 
„  a  paflou  ás  maõs  dos  de  3. 
>3  Nicolao  ;  eadeonamaôdo 
„  Padre  Carlos  ,  e  ao  Padre 
,,  Simaõ  Santo  a  7  de  Setem* 
„  bro.  A  quelle  máo  Papel  que 
,,  tratava  de  que  fe  expulfaf- 
„  fern  os  Padres  !  Entaô  fc f- 
„  raõ  trinta  Soldados  de  S. 
„  Luiz  ao  Povo  de  S.  Nica- 
,,  lào ,  e  a  8  de  Setembro  por 
„  fim  de  tudo ,  na  Igreja  em 
,,  prefença  de  todos  tomaraõ 
,,  os  ditos  Papeis  das  maõs 
,,  do  Padre  Carlos ,  e  os  quei- 
„  maraõ  na  Praça.  Ifto  he  o 
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nandez  ,  Roch  Balîefter,  &  le  Pere  Agofiino.  Cer 
même  Pere  revint  à  S.  Thomé  ,  le  13  Août  1 7 5: 5 . 
11  avoit  deiTein-  d’entrer  dans  nos-  Bourgs.  Mais  nos 
Soldats  l’en  empêchèrent.  Ils  ne  le  voulurent  point 
laiiîerpafTer»  Il  alla  feulement  auBourg  deCand'eîaria. 
Enfnite  ayant  prétendu  venir  au  Bourg  de  la  Con¬ 
ception*  un  jour  de  Fête ,  où  il  arriva  pendant  que 
Fon  diloît  la  Me  île *  les  Soldats  lui  donnèrent  encore 
de  l’embarras  &  l’obligèrent  encore  cette  fois  de 
s’en  retourner.  Il  a  envoyé  depuis  au  Pere  Romain 
de  Toledo*  Cure  de  Sainte  Marie*  une  Lettre  bien 
mauvaife ,  qu’il  a  donnée  à  un  Capitaine  de  Sainte 
Marie*  appeîié  Louis  Etuairahi.  Delà  elle  a  pâlie 
entre  les  mains  des  Gens  de  S.  Nicolas  *  qui  Font 
remiiè  au  Pere  Carlos  8t  au  Pere  Simeon  Sanâro  , 
le  7  Septembre.*  Ah  \  le  tçechant  écrit  (a)  !  il  avoit 
pour  b\*t  de  faire  chaffer  les  Feres.  Alors  trente 
Soldats  de  S.  Louis  allèrent  au  Bourg  S.  Nicolas  , 
le  8  de  Septembre  ;  Si  pour  fin  de  tout  >  ils  arrachè¬ 
rent  dans  l’Eglife  en  préfence  de  tout  le  monde ,  ces 
papiers  des  mains  du  Pere  Carlos  *  8c  les  brûlèrent 
au  milieu  de  la  place*  C’efb-là  ce  qu’ont  fait  les  Gens 
de  S.  Louis. 


„  Êfte  he  O  mo-io  com  que  ,  De  cette  maniéré,  iisvou- 
>,  quizeraõ  impedir  a  Miiïk  lurent  empecher  le  bon  Pere 
»  do  bom  Padre.  Quizeraõ  de  dire  la  Melle.  Après  l’a- 
„  quebrar  o  Sacrano ,  e_o  a-  voir  arrêté*  ils  s’efforcèrent 
»  taiharao.  For  ifto  nao  en-  .  rnmi*rF>  ft»  TaEornnrlf* 
j,  traõ  neíles Povos.  E  quem  fp  lab^rnacie. 

jj  quiz  fazer  ifto  foy  Regedor  Ceit  pour  cela  que  nous  ne 
» chamado  Miguei  Yabatti.  voulons  pas  fouffrir  qu’ils 

entrent  dans  nos  Bourgs. 
Ceux  qui  ont  voulu  foire 
ces  chofes  font  le  Regidor 
(b)  appelîé  Michel  Labatti  r 


„  Meftre  de  Campo  ,  Mi 
5,  gueî  Chepa ,  Secretario  Er- 
j,  meregildo  Curupi  f  e  os 
jj  Cafigues ,  e  Dom  Joaô  Cu- 
jj  mandiyu  ,  Juliaô  Cubuca 


Ifto  he  o  que  ie  tem feato  :  fe  Meftre  de  Camp  *  Michel 

Q)  Il  y  a  apparence  que  c’étolt  un  Ecrit  fabriqué  par  les  Jéfuites  ,  &  imputé 
Pere  Altamirano  ,  pour  tromper  les  Indiens  ,  &  les  affermir  dans  leur  rdvoli- 


npe 

te  ;  puifqueles  Soldats  Efpagnols  de  S.  Louis  l'ont  arraché  des  mains  du  Jéfuite 
arlos  ,  pour  le  faire  brûler  dans  la  Place  publique. 

(6)  C’eft  le  Chef  de  la  Police! 


Oiepa  J  fe  Secrétaire  9  Er-  „  Servidor.  Prima  Ybavera 
menigilde  Curupi  ,  &  les  „  de  S.  Miguel. 

Caciques  &  Dom  Jean  Cumandiyu ,  Julien  Cubuca. 
G  eit-la  ce  qui  s'eft  paiîé.  Serviteur. 


IV .Copie  du  Traité  fait 
entre  Gômez  Freyre  d’ An¬ 
drade^  les  Caciques  (  des 
Indiens  rebelles  )  pour  la* 
íuípenfion  d  armes. 


COPIA  da  Convenção 
celebrada  entre  Gomez 
Freire  de  Andrada  ,  e  os 
Caflîques  para  a  fufpënfaô 
de  armas. 


LE  quatorzième  jour  du 
mois  deNovembre  1754» 
dans  la  campagne  de  Kio 
Jacui ,  où  étoit  campé  IlluF 
tri  dîme  8c  très  -  Excellent 
Seigneur  Gomez  Frejfre 
d’Andrade  ,  Gouverneur  &; 
Capitaine  Général  de  la  Ca¬ 
pitainerie  de  la  riviere  de 
Enero  ,  8c  des  mines  géné¬ 
rales  ,  avec  les  troupes  de 
Sa  Májèíté  Fidele  y  jointes  à 
celles  de  Sa  Majeité  Catho¬ 
lique  ,  pour  faire  évacuer  les 
fèpt  Bourgs  du  bord  Orien¬ 
tal  de  l’Uraguai ,  qui  ont  été 
cédés  à  notre  Couronne  , 
par  le  Traité  des  limites  des 
Conquêtes;  font  comparus 
en  préfence  dudit  Excellent 
tiffime  Seigneur  Général , 
Dom  Francifco  Antonio  , 
Cacique  du  Bourg  de  S.  An¬ 
gel.  Dom  Chriiiophe  Aca- 
tu  f  &  Dom  Bartheîemi 
Candi u ,  Cacique  d  ’  Bourg 
de  S.Lô'üis,  á Dom  Fran¬ 
cifco  Guacu  y  ci-devant  Cor- 


»  À  ^*0S  ^uat°rzè  ^ias  det 
»ilmez  de Noviembre  de 
),  mil  fietecientos  cincoenta 
»>  y  quátro  y.  en  elle  Campb' 
J»  ael  Rio  Jaeui  ,en,donde  eftà 
ù  campado  el  Illuilriiïimo ,  y 
&  ExcellentiiîîmoSenhorGo-' 
5,,rr.es  Frëire  de  Andrada  , 
Governador  r  y  Capitan 
)>  General  de  la  Capitania 
jj  de!  Rio  de  Enêro,  y  Minas 
»  Generales  con  las  Tropas* 
»  de  S.  M.  F.  para  auxiîrar  las 
«  deS.  M.  C.  a  fin  de  évacuai 
jj  los  fiete  Paebios.  de  la  mai£- 
»  gen  Oriental  del  Uraguai 
,rque  ieceden  a  nueilra  Co- 
j,  rona  en  virtuel  del  Tratado 
>>  de  limites  de  las  Conquiftas 
„  venieron  à  la  prefencia  cîël 
})  dicho  Excelîëhtiiïimo  Sçn- 
»  hor  General  j  D.  Frahcifco- 
'»  Antonio  Caifique  del  pue‘- 
„  blo  de  S.  Angel,  D.  Chff- 
„  ftoval  Acatil ,  y  D.  Bartolo 
j>  Candiil  r  Caifiques  del  Puer- 
„  blo  de  S.  Luiz,  y  D.  Frand 
J,  eifeo  Guacu  ,  Corrigidory 
„qiie  acabô  en  diçho  Pueblô 
,,  de  S.  Luis,  y  por  ellos  fuë 
»  dicho  le  permittieiîe  el  di- 
„  cho  Senhor  que  ellos  fe  re- 
,,  tirafien  a  fus  Pueblos  en  paz 
j,  fin  hazer  les  danno  ,  ni  tan’ 
»  pcco  feguirles ,  ni  aprifio- 


ÿ,  narlos ,  y  a  fus  mugeres ,  y 
„  hijos  pues  elîos  nó  querian 
y,  guerra  con  los  Portugue- 
,,  zes  ;  yrefpondientfole  eîdi- 
„  cho  Senhor  General,  y  mas 
,,  Officiales  abaxo  firmadôs  * 
„  que  ellos  fe  hallavan  an 
9,  efte  Exercito  por  ordende 
„fu  Soberano  »  aguardan- 
„  do  ,  que  la  Cavalîada  ,  y 
Boyada  dei  Exercito  de 
y,  que  es  General  ei  Senhor 
s,  D.  Jofeph  de  Andonaigue 
9*  fuefle  en  eitado  de  bolver  à 
9»  feguir  el  camino  ,  que  por 
falta  de  paftos  fué  obligado 
a  retroceder ,  y  que  en  te- 
s»  niendo  orden  del  dicho  Se- 
?»  nhor  General  *  como  mân- 
»»  dante  ,  que  era  de  todo ,  fe 
m  avançartan ,  por  lo  que  no 
9»  determinavan  retirarfe ,  an- 
tes  ii  fortîficarfe  en  el  paffo 
r>  en  que  eftaban  :  lo  queoydo 
>1  por  los  dichos  Cafliques ,  y 
s*  de  mas  Indios ,  que  preiien- 
»»  tes  effaban  ,  pedieron  por 
«  Dios  les  concedieffe  tiem- 
»♦  po,  para  fu  recurfo,  yaguar- 
9»  davan  ,  que  S.  M.  C.  mas 
9t  bien  informado  de  fu  mife- 
v»  rableeftado ,  y  vida  aplîcaf- 
>*  fo  fu  Real  Piedad  con  tal 
‘s*  remedio  ,  que  fervieffe  de 
y>  alivio  a  fu  mi  feria ,  y  que  ca- 
>,  fa  S.  M.  C.  y  fu  General , 
9»  nó  oyeffen  fus  ruegos  ,  y 
s*  fe  metieiTe  otra  vez  en 
»  campagna  quedavan  cier- 
9»  tos  que  los  Portuguezes 
«  los  feguîan en  cumpHmiento 
m  de  las  Reales  ordenes  de 
m  fu  Soberano  ,  lo  que  oy- 
n  do  por  el  dicho  Senhor 
»>  General  ,  refpondió  nó 
determinava  perder  un  paf- 
»■  Co  *.  de  lo  en.  que  fe  nallava 


regidor  du  Bourg  de  Saint 
Louis  :  Et  par  iceux  fat  dit  * 
que  ledit  Seigneur  leur  per- 
mettroit  de  fe  retirer  en  paix 
àleurs  Bourgs,ians  leur  faire 
aucun  dommage  ,  fans  les 
pourfuivre  ,  ni  les  emprifon- 
ner  eux  ,  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans;  d’autant  que 
leur  intention  n’étoit  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Portugais. 
A  quoi  ledit  Seigneur  Géné¬ 
ral  8c  les  Officiers  qui  ont 
gné  les  p  ré  fente  s,  ont  répon¬ 
du,  qu’ils  fe  trou  voient  dans 
cette  armée  par  ordre  de  leur 
Souverain  ,  pour  attendre 
que  les  convois  de  chevaux 
8c  de  bœufs  de  l’armée,  dont 
eft  Général  le  Seigneur  Dom 
Jofeph  de  Andonaigue  ,fuf« 
fent  en  état  de  reprendre  8c 
de  fuivre  le  chemin  qu  ils 
avoient  été  obligés  de  quit¬ 
ter,  faute  de  pâturage;  8c 
qu’en  fuivant  les  ordres  dud. 
Seigneur  Générai ,  chargé 
du  principal  commande¬ 
ment  ,  ils  iraient  en  avant , 
bien  loin  d’être  dans  l’inten¬ 
tion  de  fe  retirer ,  8c  qu’au 
contraire  ils  fe  fortifieroient 
dans  le  porte  où  ils  étoient. 
Ce  qu’ayant  entendu  lefdits; 
Caciques  8c  les  autres  in¬ 
diens  qui  étoient  préfens  r 
ils  ont  demandé  ,  au  nom  de; 
Dieu,  qu’on  leur  accordât 


cíu  tems  pour  leur  retraité', 
déclarant  qu'ils  attendoient 
que  Sa  Majefté  Catholique 
mieux  informée  de  leur  mi- 
ferable  état  voulût  bien ,  par 
fa  bonté  Royale ,  y  apporter 
ùn  remede  capable  de  foula- 
ger  leur  mifere  ;  &  que  dans 
îe  cas  où  Sa  Majeilé  Catho¬ 
lique  &  fon.  Général  refufe- 
roient  d’écouter  leurs  fap- 
plications,  &  fe  remettroient 
en  campagne ,  ils  .ne  pour- 
roient  s’oppofer  à  ce  que  les 
Portugais  les  fui  vident,  pour 
exécuter  les  ordres  du  Roi 
leur  Souverain.  Ce  qui  ayant 
été  entendu  par  ledit  Sei- 
gr.eur  Général ,  il  a  répon¬ 
du  ,  qu’il  étoit  réfolu  de  ne 
pas  perdre  un  pas  du  terrein 
da.s  lequel  fon  armée  fe 
trouvoit;  mais  que  voulant 
bien  avoir  pour  eux  l’indul¬ 
gence  qu’ils  le  iùpplioient  de 
lui  accorder  ,  il  conièntoit 
à  leur  accorder  une  Treve  , 
en  attendant  que  l’armée 
"d*  Sa  Màjefté  Catholique 
fe  remît  en  marcher  mais  aux 
conditions  fuivantes.  Que 
dès  l’inflant  meme  les  Caf- 
Rques  fe  retireroient  avec 
leais  Officiers  &  leurs  fol- 
date  à  leurs  Bourgs ,  Sc  que 
l'armée  Pôrtugaife  fans  leur 
caufer  aucun  dommage,  ni 
commettre  aucune  hoi&ilàtév 


»  fu  Exercito  ;  pero  quenefi- 
»  do  tener  con  ellos  h  piç- 
dad ,  que  le  rogavan,  le  per  7 
y»  metia  de  tregoas  el  tiempo, 
>»  que  mediaiie  haila  que  el 
»»  Exercko  de  S.  M.  C.  nue^ 
nvàmente  marçhaffe  a  ia 
n  Campagna  fiendo  con  la? 
«  claufulas  fèguientes»:  Que 
fe  retirarian,  îuego  los  Caiïï- 
ques  con  lues  Officiales  ,  y 
Soldados  a  fus  Pueblos ,  y  el 
Exercito  Portuguez  fin  ha; 
zerles  danno  ,ô  noftilidad  al- 
guna  paifiiria  el  Rio  pardo , 
confervarvdofe  de  una  parte, 
y  otra  en  entera  paz  ,  hafta 
determirvacion.  de  los  dós  So¬ 
beranos  ,  Fidelrífimo  »  y  Car 
tholico ,  ó  bien  hafta  que  el 
Exercito  Hefpagnol  fal^a  à 
Campagna,  porque  en  faliènr 
do  ,  el  Exercito  Portuguez 
precifamente  ha  de  feguir las 
ordenes  del  General  de  Bue¬ 
nos  Aires  J  y  para  que  fe  n<p 
fucite  duda  alguna ,  fe  deefaya 
es  laDivifion  in-terma  delRio 
de  Vramam  por  el  Guayba 
arriba  hafta  adonde  le  entra 
el  Jaçuhy ,  que  es  efle  en  que 
nos  aliamos  campados  fer 
guiendolehafia  fu  nafcimîea- 
to  por  el  braço  que  corré  de 
Suduefte.  A  loque  en  e  fia  Di* 
vifion  de  Rios  queda  a  la  par* 
te  dei  Norte  nopaffaráganar 
do ,  ó  Indio  alguno ,  y  fiendo 
encontrados  fe  poderá  tomar 
el  ganado  por  perdido  caG 
tigar  los  Indios  que  fueren 
hallados  y  de  la  parte  del 
Sul  nó  paílará  Portuguez ,  y 
fiendo .  hallado  alguno  fera 
caftigado  por  los  Caífiqúes  , 
de  mas  Juificias  de  dichcxs 
iieblos  en  la  mifma  fôrma,r 


r 


da  d  :  y  de  como  afii  !o  promc-  juíqu  a  1 
tieròn  executar  tanto  ef  dicho  ultérieur! 


^7 

excepte  îos  que  fueren  mm-  pafïerote  la  riviere  du  Pardo* 
iados  con,  cartas,  de  \\m  >  °  £  confervant  de  part  &:  d’au- 

tre  dans  une  entière  paix, 
u  a  I  arrivée  des  ordres 
rieurs  de  leurs  Majeftés 
Exce ITehtiffimòSegnor G ene-  <près  ..  Fidèle  &  Catholi  - 

SdíráC?.^  $*->  00  bien  jufqu'à  ce  que 

firmaron  todos  r  y  juraron  a  1  Armée  Espagnole  ie  mette 
los  Santos  Evangeiios  en  que  en  campagne  ,  parce  que  dès 
pufieron  fus  manos  derechas  quelle  *V  mettrait  y  ÎAr- 

^  mée  Portugaife  ferait  obli- 

Manoel  da  Sylva  Neves  Se-  gée  de  (uivre  ÍCS  ordres  du 

Général  de  Buenos  Ayres. 
Et  de  peur  qu’il  ne  s’élève  au¬ 
cun  doute  ni  difficulté  fur  la, 
préfente  convention ,  il  eft 


cretario  de  la  Expedicion  que 
lo  eferevi.  Gomes  F  cire 
de  Andrâda  ci  ZX  Martin 
Jofeph  de  Echaure  et  Z).  Mi - 
ü  Angelo  de  Blafco  tz 


gué.  _  ,T_ 

Frandfco  Antonio  Cardofo  arrêté  que  fa  riviere  de  Via- 
de  Menées  e  Soufazi  Tho-  ma ,  en  la  remontant  par  le 

%£££*?%££  Guayba  jufqu'à  l’endroit  où 

Canây  Francisco  Antonio  Clie  entre  dans  le  J  acui  ,  OÙ 
{=:  Fabian  Naguaeu  ps  San-  HOUS  fommes  Campés  ,  &  fck 

tiago  Findo .  fuivant  jufqu'à  fa  fource,  p?r 

le  bras  qui  vient  du  Sud-Oued,  fer  vira  en  atten¬ 
dant  de  féparation  ;  de  maniéré  qu’au  Nord  de  la¬ 
dite  ligne  de  féparticn  ,  il  ne  pailèra  ni  troupeau 
ni  Indien  quelconque  ,  fous  peine  d’être  »  lefdits- 
93  troupeaux  faiiis  &  ccnfifqués,  &  les  Indiens  punis  , 
»  fi  l’on  y  en  trouve.  Et  du  côté  du  Sud  iî  ne  pafleras 
y>  aucun  Portugais;  &  s’il  s’y  en  trouve  quelqu’un , 
îi  il  pourra  être  puni  par  les  Caciques ,  &  les  autres 
»  Officiers  de  Juftice  defdits  Bourgs,  de  la  même 
»  maniéré  ;  à  l’exception  néanmoins  de  ceux  qui  de 
>3  l’une  ou  de  f autre  part  feront  envoyés  pour  por- 
»  ter  des  lettres  ,  lefqueîs  feront  traités  en  toute 
»  fidélité.  Et  pour  afîurer  Y entière  exécution  des, 
»  préfentes ,  ledit  Excellentiiîîme  Seigneur  Géné- 
»  ral ,  de  ià  part ,  comme  lefdits  Caciques  de  la  leur  y 
»  ont  tous  ligné,  avec  ferment  tenant  leur  main  droite 


íí,r  le*  Saints  Evangiles ,  entre  lés  mains  dû  R'évé» 
»  rend  Pere  Thomas  Clarque.  Ecrit  par  moi  Thomas 
»>de  Sylva  Neves,  Secrétaire  de  l'Expédition  ,  & 
*  ont  ligne.  Gomez  Freire  de  Andrada  ,  8cc. 

FIN. 


MEMOIRE 

Pour  fervir  d’addition  &■  d’éclair- 
ciffement  à  la  Relation  abregee, 
&c  qu’on  vient  de  donner  au 
Public  ,  fur  l’abominable  conduite 
des  Jéfuites ,  dans  les  pays  tf 
domaines  d’outre -mer  dépendant 
des  Royaumes  d’Efpagne  es  de 
Portugal. 

DANS  le  tems  que  les  Portugais 
&  les  EJpagnols  cherchotent 
&  fe  faifoïent  des  etabliffetnens 
dans  les  Indes  &  dans  }’ Amérique  * 
les  Jéfuites  ,  qui  ne  faifoient  alors 

que  de  naître 

gnie  avec  eux ,  fous  le  fpecieux 
prétexte  d’y  travailler  a  la  conver- 
fion  des  Infidèles  ,  mais  en  effet, 
dans  les  mêmes  vûes  qui  y  condui- 
foient  ces  deux  Nations.  Les  pre¬ 
miers  s’étant  établis  dans  le  B  refit , 
&  les  féconds  dans  le  Pérou  ,  le 
Chili  &  le  Paraguai,  ces  Feres ,  qui 
ne  les  quittoient  point ,  ieprocu- 


I,  4>'  ffrL 


Z 

rerent ,  de  même,  dans  ces  vaffè’s 
&  riches  Contrées ,  les  bons  &  fo- 
lides  etabliiîemens  qu’ils  y  étaient 
ailes  chercher.  Ils  le  répandirent  de¬ 
là  dans  Tintérieur  de  cette  derniers 
le  P araguai  ■)  qui  leur  parut ,  &  qui 
eil  effectivement  ,  excellente.  Ils  la 
trouvèrent  occupée  par  des  peuples, 
dont  1  industrie  ,  la  douceur  &-la 
docilité  leur  firent  naître  une  idée, 
vraiment  iînguliere  pour  des  Reli¬ 
gieux  ,  &  qui  leur  a  néanmoins  réuff 
ii  au  point  que  i’on  va  voir  dans  les' 
Mémoire  fuivant.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  ce  pays  eff  fertile  en 
toutes  choies  ,  &  qu’il  abonde  en 
Mines  d’Or  ,  d* Argent  &  de  Pierres 
précit  uies ,  &  que  les  Jéfuites  en  ont 
tire  des  richeffes  immenies  ,  en  pro¬ 
fitant  habilement  de  la  fimplicité, 
de  l’induiirie  &  du  génie  laborieux 
des  habitans. 


L'  Commencement ,  Progrès  ,  étendue 
(S3  bornes  de  V établi]] ement  des  dé¬ 
fîmes.  dans  le  Paraguai. 


De  tous  les  établiffemens  qui  le 
font  aux  Indes  depuis  .la  conquête 


de  ce  vafte  pays  par  les  Espagnols, 
il  n’y  en  a  point  eu ,  &  il  n  y  en 
auraiamais  de  fr  confidérable  que 
celui  que  les  Pères  Jefuites  y  ont 
formé.  Cet  établiffement  a  com- 
mencé  par  cinquante  familles  d 'In¬ 
diens  errans,  que  les  Jefuites  ramaf- 
ferent  &  fixèrent  fur  le  rivage  de  la 
riviere  de  Japfur,  dans  le  fonds  des 
terres;  &  il  a  tellement  augmente  , 
qu’il  compofe  à  préient  plus  de  trois 
cens  mille  familles  qui  occupent  les 
plus  belles  terres  de.  tout  le  pays 
fituées  à  deux  cens  lieues  des  Por¬ 
tugais  Pauli/ies,  tirant  vers  le  nord, 
&  fénarées  par  la  riviere  de  Lorugai, 
fui  tombe  dans  celle  du  grand  Pa¬ 
rava  &  de  Jap  fur,  &  toutes  le  ren¬ 
dent  dans  la  riviere  du  Paraguai . 
Cette  derniere  s’étend ,  fuivant  les 
découvertes  des  Jefuites  en  vpoz  & 
1703,  jufques  aux  pieds  des  mon¬ 
tagnes  de  Potoji ,  qui  font  les  plus 
belles  découvertes  que  l’on  ait  en¬ 
core  faites.  L’air  y  eft  tempéré  ,  les 
terres  fertiles  :  les  Indiens  qui  y  iont 
habitués,  dociles  &  laborieux:  les 
Mines  d’or  &  d’argent  y  doivent 
être  abondantes.  Ces  Indiens  ie  lou» 
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mettíoient  fans  peine  ,  fï  fon  trou-* 
voit  le  moyen  de  les  cultiver.  Les 
Jefuites  n  ont  pu  étendre  leur  Mif- 
iion  de  ce  cote-la  faute  de  Peres,  ce 
qui  l’attgmenteroit  de  plus  de  foi- 
Xante  nulle  familles  8t  de  trois  cens 
lieues  de  pays. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ce  Me'- 
tnoire  8t  la  iituation  des  terres  de  la 
Million,  elle  eft ,  comme  on  vient 
de  aire  ,  à  deux  cens  lieues  des 
Pai/lifies  dr  côté  du  Nord,  &  du 
côté  tirant  vers  le  Sud,  elle  eft  à 
deux  cens  lieues  de  la  province  de 
B iicfioî  Aires  ,  cent  quatre  -  vingt 
lieues  de  celle  de  Tuqueman ,  &  cent 
lieues  de  celle  du  Paraguai .  Cei 
trois  provinces  font  féparées  du 
Royaume  de  Chillj  &  du  Pérou  par 
les  montagnes  de  la  Cor  délier e ,  8c 

composaient  urî  Royaume  avant  la 
réduéïion  des  Indes» 

1 1.  Riche  fies  &  fertilité  des  ternes  où 
les  Jefuites  fe  J  ont  établis» 

Les  terres  de  la  Million  font  fer¬ 
tiles  ,  étant  traverfées  par  beaucoup 
de  rivières,  qui  forment  nombre 


(Tlíles.  Les  bois  de  haute  futaye  êe 
les  arbres  fruitiers  y  font  abondans, 
les  légumes  excellens ,  le  bled,  le 
lin  ,  l’indigo  ,  le  chanvre,  le  coton  , 
lefucre,  Tépimant,  Fypecacuana  , 
le  jalapa  ,  le  machecacuana ,  les  ra¬ 
cines  lautrabanda ,  &  pluiieurs  au¬ 
tres  {impies  merveilleux  pour  les 
remèdes ,  &  l’herbe  qu’on  appelle 
Paraguai  y  vient  abondamment.  Les 
fa  va  nés  ou  pâturages  y  font  remplis 
de  chevaux  ,  mules,  vaches,  tau¬ 
reaux  àc  troupeaux  de  moutons;  8c 
par-deifus  cela  toutes  les  mines  d’or 
&  d’argent  y  . font  coniidérables  :  les 
bons  Feres  n’en  veulent  pas  con? 
venir  ,  mais  il  y  a  trop  de  preuves 
pour  en  pouvoir  douter. 

III.  Caractères  des  Peuples  qui  leur 
font  fournis.  Ces  Veres  hs  ont  divi - 
fis  en  4 2  (  aujourd'hui 
50.  )  Paroi  fs.  De  quelle  maniéré 
ils  les  gouvernent  •,  &  qu'ils  s'enru 
chijfent  de  tous  les  travaux  de  ces 

ipofent  plus  d& 

Ces  Peuples  font  doux  &  très- 
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Peuples  ,  qui  a 
3 00000  familles 
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fournis,  adroits  8c  laborieux ,  8c  font 
toutes  ibrtes  de  métiers.  Ils  font  à 
préfent  divifés  en  quarante  -  deux 
ParoifTes ,  disantes  depuis  une  juf- 
qu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre  ,  8c 
s’étendent  le  long  de  la  rivière  du 
Paraguai*  Il  y  a  dans  chaque  Paroiiîe 
un  Jéfuite  qui  gouverne  ion  Peuple 
ibuveraiuement ,  auquel  tout  obéit 
avec  une  crainte  8c  une  exaclitude 
extraordinaire  ;  la  moindre  faute 
eil  punie  avec  la  derniere  févérité. 

L’uiage  du  châtiment  eh:  un  nom¬ 
bre  de  coups  de  fouet  proportionné 
à  la  faute.  Les  Caduques  8c  autres 
qui  ont  les  premières  charges  de  la 
guerre  8c  de  la  police,  n’en  font  pas 
exemts,  8c  ce  qu’il  y  a  de  iingulier, 
c’eil  que  celui  qui  a  été  rigoureufe- 
ment  châtié ,  vient  baifer  la  manche 
du  Pere ,  convient  de  la  faute  8c  le 
remercie  du  châtiment  qu’il  a  reçu. 
Un  ieul  homme  commande  ~cfë 
cette  maniéré  à  dix  mille  Familles- 
plus  ou  moins;  8c  il  faut  convenir 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Peuple  plus" 
fournis ,  ni  de  fub ordination  plus 
parfaite. 

Cette  maniéré  de  gouverner  eil 
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égale  dans  toutes  les  Paroiffes  de  la 
Million  :  mais  ce  n’eft  pas  là  tout . 
à  cette  ibumiffion  exceflive  elt  joint 
un  défintéreffement  fi  grand  (  aont 
les  Jéfuites  ont  pris  le  loin  de  pé¬ 
nétrer  leurs  Indiens  y  íous  1  etperance 
des  félicités  du  Ciel ,  dont  ils  leur 
font  la  répartition  des  ce  monde  ^ 
que  ces  Indiens  fe  contentent  de  la 
vie  &  de  l’habit ,  &  que  tout  le  pro- 
duit  de  leur  travail  tourne  au  pront 
des  bons  Perer  ,  qui  tiennent  à  cet 
effet  de  grands  magafins  dans  cha¬ 
que  Paroilïe ,  où  les  Indiens  font 
obligés  de  porter  les  vivres,  etoftes, 
de  généralement  toutes  choies  ians 
rien  excepter,  n’ayant  pas  meme  a 
liberté  de  manger  une  poule  de 
celle  qu’ils  élevent  clans  leurs  mat¬ 
ions;  de  forte  que  l’on  peut  regar¬ 
der  ce  grand  nombre  d  Indiens 
comme  autant  d’eiclaves  qui  -er- 
véhj;  les  J  eûmes  pour  leur  pam;  ce 
on  ne  peut  mieux  appliquer  le  vers 
de  Virgile  :  Sic  vos  ,  non  vobis  Jerm 

aratra  Boves .  r  A 

L’on  doit  concevoir  en  meme 

temps  les  grands  avantages  que  re¬ 
tirent  ces  Souverains  Verts  du  travail 
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âe  tant  de  gens ,  &  que!  eil  le  com¬ 
merce  qu'ils  font  dans  toutes  les 
Indes  ,  des  marchandifes  dont  on 
vient  de  parler,  &  fur -tout  de 
Yherbe  du  Paraguai,  dont  ils  font  un 
débit  coniidérable  j  parce  qu’elle  ne 
vient  que  dans  les  terres  de  la  Mif- 
iion  &  dans  la  province  du  Para¬ 
guai.  Cette  herbe  fe  prend  à  peu 
près  comme  le  thé;  les  Èfpagnols 
ces  Indes  en  boivent  le  matin  &  au 
foir  ,  Maîtres  &  Efclaves.  L’on 
eilime  que  le  commerce  de  cette 
herbe,  à  la  première  main,  monte 
a  plus  d’un  million  de  piaitres  par 
an  ,  dont  les  défaites  en  font  plus 
de  la  moitié ,  ce  qui  joint  aux  autres 
marchandises  qu’ils  vendent  auilî 
avantageufemenr,  &  à  la  poudre 
d’or  que  les  Indiens  vont  chercher 
dans  les  ravines  où  l’eau  a  couru, 
après  que  les  débordemens  des  ri¬ 
vières  font  écoulés  ;  produit  aux 
Je  fuites  un  revenu  de  Souverain  ; 
&  pour  en  donner  une  idée  plus 
jufle,  P  on  fuppofe  que  chaque  fa¬ 
mille  à' Indiens  ne  produit  aux  Je- 
fuitcs  que  cinquante  livres  par  an, 
toute  dépenfe  faite  ,  le  produit  gé- 
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îieral ,  à  faïfon  de  trois  Cens  mille 
familles  ,  (e  trouvera  monter  à  cinq 
millions  de  piailres  -,  mais  la  ré¬ 
flexion  fuffit  pour  faire  comprendre 
que  cela ‘doit  monter  à  beaucoup 
plus  haut.  Cependant  y  à  entendre 
parler  ces  bons  Peres  y  leur  Million 
leur  donne  beaucoup  de  peine  8c 
peu  de  profit  :  mais  ce  peu  doit 
s’entendre  de  la  maniéré  qu’ils  par¬ 
lent  5  qui  veut  dire ,  n utn q uüjtî  fa tis , 
jamais  affe^. 

Les  matières  8c  efpeces  d  or  8c 
d’argent  que  les  Peres  jéfuites  en¬ 
voyeur  en  Europe  par  toutes  les  oc- 
cafions  qui  fe  prélentent  y  la  ma¬ 
gnificence  de  leurs  Eglifes  5.  où  l’or 
&  l’argent  ma-ifif  reluifent  de  toutes* 
parts  y  &  leur  commerce  confidé- 
rable  ,  ce  qui  eft  connu  de  tous  les 
Efpagnolsy.  en  font  juger  autre¬ 
ment. 

IV.  Dtfcnpûon  de  VEglife  &  dm 
Logement  dn  Pere  Jéfufte  quigoii^ 
Terne  chaque  Paroiffe - 

* 

Il  efi  à  propos  de  faire  une  défi- 
csiption  de  l’Eglife  &  du  loge  mène 
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du  Pere  d’une  des  ParoiíTes,  telle 
que  Pont  rapporte'  deux  François 
du  vaiiTeau  du  fleur  de  la  Solliette 
d'Efcafeau  de  Nantes» 

Ce  vaiffeau  étant  au  port  des  Mal - 
donades ,  leva  Pancre  pour  mettre  à 
la  voile;  ces  deux  François,  Pun 
Capitaine  d’armes  &  Pautre  Ser¬ 
gent  ,  étant  à  terre  &  éloignés  du 
bord  de  la  mer,  arrivèrent  trop  tard 
pour  s’embarquer  dans  la  chaloupe  , 
&  ne  fâchant  quel  parti  prendre  , 
parce  que  toute  cette  côte  eft  dé¬ 
ferre,  s’avancèrent  dans  les  terres  , 
n’ayant  d’autres  reiTources  pour  vi¬ 
vre  qu’au  bout  de  leurs  fufiîs.  Ils 
trouvèrent  le  troiiîéme  jour  des 
Indiens  qui  a  voient  un  Chapelet  au 
cou.  Ces  Indiens  les  accoilerent  & 
le  ur  firent  bon  accueil  par  lignes , 
parce  qu’ils  aiment  les  François,  & 
les  diiîinguent  de  toutes  les  autres- 
Nations.  Ils  les  conduisirent  à  une 
des  Paroiiîes  de  la  Million  à  plus 
de  deux  cens  lieues  d’où  ils  les 
avoient  rencontrés,  &  vécurent  en 
chemin  de  vaches  iauvages,  que 
les  Indiens  prennent  à  diferétion 
avec  une  adreiTe  inconcevable.  JSs 
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leur  jettent  un  las  au  cou  de  p|us 
de  quatre  pas,  leur  coupent  eniuite 
les  iarets  &  les  .égorgent.  1 Ges  deux 
François  arrivés  à  la  Million  furent 
bien  reçus  du  jêfiàte ,  y  refterent 
quatre  mois  fans  fortir  de  1  enclos 
de  la  Maifon ,  &  revinrent  à  Buenos 
Aires  avec  un  détachement  ci  Indiens 
que  le  Gouverneur  avoit  demande. 
Voici  ce  qu’ils  ont  rapporté. 

L’Eglifë  de  cette  Parodie  elt 
longue  &  large  a  proportion;  a 
Tentrée  principale  eii  un  portail  ou 

il  faut  monter  pluiieurs  degrés  ,  au 

au  haut  defquels  (ont huit  colonnes 
de  pierre  travaillées  avec  beaucoup 
d*art ,  les  colonnes  foutiennent  une 
partie  de  la  face  du  portail  ;  au- 
deifus  de  Tentrée  de  l’Egliie  elt  un 
jubé  fort  grand  ,  pour  y  chanter  la 
Muiîque  dans  le  temps  du  Service  : 
cette  Muiique  eft  compofee  de^ioi- 
xante  perfonnes ,  tant  voix  qu  in 
tramerais.  Il  y  a  dans  1  Eglife  le 
quartier  des  femmes ,  qui  elt  en¬ 
touré  de  baludres.. 

Le  relie  de  l'Eglife  eft  rempli  de 
bancs,  où  les  hommes  prennent 
leurs  places  fuivans  leurs  charges  $£ 
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îeors  âges.  Le  grand  Autel  eil  ferme 
d’une  baluftrade  d’un  bois  des  Indes 
fort  bien  travaillé  ;  à  gauche  de 
l’Autel  eih  un  banc  pour  le  Cachiqm 
8c  les  Officiers  de  police,  &  à  droite 
eit  un  autre  banc  pour  les  Officiers 
de  guerre  ;  enfin  tout  y  eil  placé 
iuivant  fon  état. 

La  face  de  l’Autel  eil  fuperbe  y 
trois  grands  tableaux  avec  de  riches* 
bordures  d’or  &  d’argent  maffif  en 
font  la  première  magnificence  ;  au- 
deiTus  de  ces  tableaux  font  des  lam¬ 
bris  &  bas-reliefs  d’or  ,  8c  au-defius 
jufqu’à  la  voûte  >  régné  une  fculp- 
ture  de  bois  enrichie  d’or  ;  aux  deux 
côtés  de  l’Autel  font  deux  Saints 
d’argent  maffif.  Le  Tabernacle  eit 
d’or;,  le  Soleil  où  on  expofe  le 
.Saint  Sacrement  efi:  d’or  enrichi 
d’émeraudes  8c  autres  pierres  fines  \ 
le  Bas  8c  les  côtés  de  l’Autel  ibnt 
garnis  de  drap  d’or  avec  des  galons  j 
enfin  les  chandeliers  8c  les  vafes 
d’or  8c  d’argent  dont  l’Autel  eü 
©r&é,  lots  que  l’on  fa  t  les  Services 
avec  grand  nombre  de  cierges;  le 
tout  enfemble  fait  un  aipeél  qui 
fur p aile  tout  magnificence,  il  j  & 


deux  autres-  Autels  à  la  droite  8c  b 
h  gauche ,  qui  font  ornés  &  enri¬ 
chis  à  proportion  du  grand  Autel; 

&  dans  la  nef  vers  la  baluftrade  eil 
un  chandelier  d’argent  a  trente 
branches  garni  d’or  ,  avec  une  grof- 
fe  chaîne  d’argent  qui  va  ju’.qu  a 
la  voûte.  L’on  peut  apres  cette 
defcription  juger  quelle  eil  la  ri¬ 
che  île  de  cette  Million,  fi  les  qua¬ 
rante  -  deux  Paroiffes  font  fur  le 
même  pied,  comme  il  y  a  lieu  de¬ 
le  croire. 

Le  Presbitére ,  ou  la  malien  di* 
Pere ,  coniiile  en  pluiieurs  grandes 
Salles  garnies  de  beaucoup  de  ta¬ 
bleaux  8c  d’images.  C*eft-îà  que  les 
Indiens  attendent  que  le  Pere  iorte 
de  ion  appartement  pour  donner 
audience.  Il  y  a  de  grands  magafins 
où  les  Indiens  apportent  tout  le 
fruit  de  leur  travail  ;  le  reile  de  la 
maiion  coniffte  en  cours ,  jardins 
&  plufîeurs  logemens  pour  les  In¬ 
diens  domeftiques,  &  le  tout ,  y 
compris  FËgliie  ,  fait  un  enclos*  < 
de  muraille  d’environ  foixante  as- 
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,V.  Le  Pere  Principal  du  Couvent  de 
Cordua  fait  tous  les  ans  la  vifite 
de  ces  42  P aroijjes ,  efcorté  d’um 
grand  nombre  d’indiens  ,  qui  fe 
conduifent  a  fon  égard  comme  en - 
vers  une  Divinité . 


Les  quarante-deux  Jéfuites  qui  ont 
chacun  leur  ParoiiTe  à  gouverner, 
font  indépendans  f  un  de  l'autre  ,  8c 
ne  répondent  qu'au  Principal  du 
Couvent  de  Cordua  dans  la  Province 
de  Tuqueman.  Ce  Pere  Provincial 
vient  faire  la  vifîte  une  fois  Fan  dans 
les  Millions,  eicorté  d’un  grandi 
nombre  d 'Indiens.  Lorfqu’il  arrive, 
tous  les  Indiens  font  des  démonilra¬ 
tions  de  joie  8t  de  refpeèl  inconce¬ 
vables.  Les  principaux  ne  s’appro¬ 
chent  qu’en  trcmblanr  8c  toujours 
la  tête  baillée ,  8c  les  autres  peuples 
font  à  genou  les  mains  jointes  lorf¬ 
qu’il  palfe.  Il  fait  rendre  compte , 
pendant  ion  féjour  ,  au  Jéfuite  de 
chaque  ParoiiTe,  de  tout  ce  qui  efl 
entré  dans  les  magaiins ,  8c  de  la 
confommation  qui  en  a  été  faite 
depuis  fa  dernière  vifite* 
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VI.  Tranfport  des  Marchanâifes  pouf 

les  vendre  ou  les  faire  pajfer  en 

Europe . 

Toutes  les  marchandifes  dont  on 
a  parlé  au  commencement  de  ce 
Mémoire  5  font  transportées- par  eau 
des  Millions  à  Santaféy  qui  eft  le 
magalin  d’entrepos ,  où  il  y  a  un 
Procureur  général  de  TOrdre  ,  &  de 
Santajé  à  Buenos  Aires  par  terre, 
ou  il  y  a  aulli  un  Procureur  général. 
Oeil  de  ces  deux  endroits  que  Ton 
diilribue  les  marchandiies  dans  les 
trois  Provinces  de  J  uqueman ,  du 
"Paraguai  &  de  Buenos  Aires ,  &  dans 
les  Royaumes  d e  ChiUy  &  du  Pérou , 
&  l’on  peut  dire  avec  alîùrance  que 
la  million  des  Jéfuites  fait  feule  plus 
de  commerce  que  les  trois  Provinces 
enlemble. 


VII.  Ordre  que  ces  Veres  gardent  dans 
la  Police  y  pour  retenir  tous  les  In¬ 
diens  dans  Ve  [clavage  y  pour  les  faire 
multiplier  y  pour  s'enrichir  de  tous 
leurs  travaux  &  pour  prévenir  tout 
foulevemcnt. 

La  principale  fonction  des  Ca- 
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chiques  ou  Officiers  de'  police ,  ei| 
de  connoître  le  nombre  des  familles, 
de  faire  favoir  à  un  chacun  les  ordres 
&  intentions  du  Pere  ,  de  viiiter  les 
maiions ,  d’examiner  le  travail  de 
chacun  luivant  fon  talent ,  &  de 
promettre  pour  récompense  à  celui 
qui  travaille  le  plus  &  le  mieux  ,  de 
lui  faire  b  ai  fer  la  manche  du  Pere,. 
qui  effc  une  Relique  en  grande  véné¬ 
ration  parmi  ces  Indiens ,  &  le  pre¬ 
mier  degré  pour  parvenir  à  la  béati¬ 
tude  de  l’autre  vie.  Il  y  a  d’autres- 
Infpeéleurs  pour  le  travail  de  la 
campagne  ,  auxquels  les  Indiens  font 
obligés  de  déclarer  tout  ce  qu'ils  re¬ 
cueillent  jufqu’à  un  œuf,  dont  ils 
ne  peuvent  diipofer ,  &  ils  font 
obligés  de  porter  tout  dans  les  ma> 
gaiins  fans  rien  excepter,  fous  der 
peines  rigoureufes.  il  y  a  enfui  te  des7 
Distributeurs  pour  diftribuer  à  cha¬ 
que  famille ,  fuivant  le  nombre  , 
deux  fois  par  femaine  ,  de  quoi 
Íubfiíler.  Cela  fe  fait  avec  un  ordre- 
merveilleux  en  préfence  du  Pere 
Jefuite  ,*  &.  l’on  doit  dire  à  la  louange 
de  ces  Peres ,  que  leurs  travaux  font' 
infinis  *  parce  qu’ils  veillent  à  tout  * 


pour  ne  kiffer  prendre  aucun  mau¬ 
vais  pied  à  leurs  Indiens  j  mais  ils 
font  bien  récompenfés  d'ailleurs  par 
les  profits  immenies  qu'ils  tirent  du 
travail  de  tant  de  gens. 

Ife  etoient  autrefois  deux  dans 
chaque  Paroifie  ,  &  depuis  leur  ag- 
grandiiTemenc  il  n'y  en  a  plus  qu'un, 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  puiiïent  faire 
venir  à’Efpagne . 

Les  Indiens  ne  boivent  point  de 
vin  ni  d'autres  liqueurs  chaudes;  les 
bo  ns  Peres  fuivent  en  cela  la  loi  de 
Mahomet ,  qui  défendit  ces  boiifons 
pour  ne  point  exciter  tes  fu jets  à  des 
mouyemens  qui  pourroient  nuire  à 
fon  Gouvernement  de ipo tique ,  %L 
les  écarter  du  joug  où  il  les  avoit  ré¬ 
duits. 

Ils  marient  les  Indiens  de  bonne 
heure  à  l'effet  de  multiplier  ;  &  le 
premier  Catéchiime  qu'il  appren** 
neni  aux  enfans ,  eff  la  crainte  de 
D  ieu  &  du  Pere ,  le  dégoût  des 
biens  temporels ,  la  vie  fi m pie  8c 
humiliée;  ces  difpofitions  l’ont  pieu- 
fes  3  il  en  faut  convenir  ,  mais  il  faut 
convenir  aufïi  que  les  Je  fuites  trou¬ 
vent  de  grandes  reffources  dans  cette 
inffruclion  politique.. 
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VIII.  Gouvernement  militaire  dont  un 
Pere  Jeiüite  eji  Le  Gênéraliffime » 
Ces  Peres  ne  tiennent  tant  de  troupes 
fur  pied  q  u afin  d* empêcher  les  étran¬ 
gers  de  pénétrer  leur  étahlijfement» 

Le  Gouvernement  Militaire  y  efi 
suffi  bien  établi  que  le  Politique, 
Chaque  Pareille  doit  avoir  un  nom¬ 
bre  de  Soldats  dîi ciplin es  par  re'gt- 
Xnens  de  Cavalerie  &  d’infanterie,  - 
fuivant  la  force  de  la  Paroifïe.  Cha¬ 
que  régiment  eil  compoie  de  iix 
Compagnies  de  cinquante  hommes  , 
un  Colonel,  iïx  Capitaines,  iix 
Lieutenans  &  un  Officier  general, 
qui  fait  faire  l’exercice  tous  les  Di¬ 
manches  après  Vêpres.  Ces  Officiers 
qui  font  élevés  de  pere  en  fils  à  la 
guerre,  entendent  fort  bien  à  difei- 
pliner  leurs  Soldats,  &  à  conduire 
leurs  troupes  lorfqu’ils  vont  en  dé¬ 
tachement';  ce  n’eft  qu’en  cette  oc- 
caiion  que  les  Parodies  fe  commu¬ 
niquent  pour  former  un  corps  d’ar¬ 
mée  que  le  plus  ancien  Officier  gé¬ 
néral  commande  fous  un  Pere  Jé- 
fuite  qui  eit  le  Généraliilime,  Les 
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armes  de  ces  Indiens  confident  en 
fuiiîs  ,  épe'es  ,  bayonnettes  8c  fron¬ 
des  ;  leurs  pierres  à  fronde  pefent 
jufqu’à  cinq  livres ,  ils  s’en  fervent 
fort  adroitement. 

Les  Millions  enfemble  peuvent 
mettre  foixante  mille  hommes  iur 
pied  en  huit  jours  de  temps;  8c  le 
pretexte  dont  ils  fe  fervent  pour 
tenir  toujours  un  fi  gros  corps  de' 
troupes  en  état,  c’eif  à  caufe  des 
'Portugais  Paulifles  qui  viennent  faire 
des  courfes  dans  les  Millions  pour 
enlever  des  Indiens  ;  mais  les  Es¬ 
pagnols  les  plus  fenfés  en  jugent 
d’une  autre  maniéré,  8c  décident 
que  les  Je  fuites  ne  tiennent  tant  de 
troupes  iur  pied  que  pour  empecher 
à  tout  le  monde  ians  exception  ,  la 
communication  de  leur  Million. 


IX.  Précautions  quils  prennent  afin 
que  les  Indiens  ne  piaffent  parler 
avec  les  Espagnols  ou  les  étrangers 9 
qui  font  obligés  d'aborder  dans  leur 
pays ,  &  afin  d'empêcher  qui  que  ce 
foit  d'y  aborder . 


La  précaution  qu’ils  ont  de  ne 
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point  apprendre  à  leurs  Indiens  la 
langue  Efpagnole ,  6c  de  leur  faire  un 
cas  de  confcience  de  fréquenter  les 
Efpagnols  5  lorfqu’ils  vont  travailler 
dans  les  villes  pour  le  fervice  du 
Roi ,  découvre  aifez  la  véritable  in¬ 
tention  desPeres  Jefuites.  Les  étran¬ 
gers  qui  tombent  par  hazard  dans 
leurs  Millions  ,  comme  les  François 
dont  on  a  parlé  ,îes  Efpagnols  même 
qui  font  obligés  quelquefois  d’y 
aborder,  allant  &  venant  fur  la  ri¬ 
vière  du  Paraguai ,  ne  fortent  point 
de  l’enclos  du  Presbitere.  Si  quel¬ 
ques  Efpagnols  demandent  à  le  pro¬ 
mener  dans  la  ville ,  le  jéfuiîe  ne 
les  quitte  point,  8c  les  Indiens  qui 
font  prévenus,  ferment  les  portes 
de  leurs  mai  ions  &  ne  parodient 
point  dans  les  rues,  ce  qui  doit 
faire  comprendre  que  les  Jefuites 
ont  de  fortes  rai  ons  pour  obièrver 
tant  de  circonipeétion  avec  les  gens 
de  leur  propre  Nation.  Ils  ont  en¬ 
core  la  précaution  de  faire  des  dé- 
tachemens  de  cinq  à  irx  mille  hom¬ 
mes  par  troupe  de  quatre  à  cinq 
cens,  pour  battre  la  campagne  le 
long  de  la  côte,  depuis  les  ifles  de 
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Saint  Gabriel  ju  (qu'aux  montagnes 
des  Maldonades  8c  la  riviere  que  Ton 
appelle  Rios  de  Los  patos  ,  pour  em¬ 
pêcher  la  communication  de  ces 
terres  aux  Européens  8c  gens  du  pays» 
par  rapport  aux  mines  d'or  8c  d’ar¬ 
gent  qui  font  abondantes. 

L’on  rapportera  plufieurs  preu¬ 
ves  des  cours  de  ces  Tnaiens  le  long 
de  la  côte.  Le  vaifieau  le  Falmutk 
de  Saint  Malo  ayant  fait  naufrage 
vers  les  TJles  de  Flores  en  l’année 
Syo6  »  les  Indiens  pillèrent  une  par¬ 
tie  des  marchandées ,  que  le  Gou¬ 
verneur  de  Buenos  Aires  fit  rendre» 
êt  qui  font  actuellement  au  Fort. 
Le  vaifieau  Y  Atlas  qui  périt  aux 
Câflilles  au  mois  de  Décembre  1708 
d’ou  les  Officiers  fauverent  quelques 
hardes  8c  voiles  pour  faire  des  ten-; 
tés»  le  tout  fut  pillé  par  les  Indiens 
dans  l’intervalle  que  l’on  alla  par 
terre  aux  Maldonades  »  pour  revenir 
par  mer  chercher  l’argent  que  l’on 
âvoit  heureufement  enterré  »  qui 
mon  toit  à  plus  de  deux  cens  mille 
piaftres 


X.  Leurs  artifices  pour  retirer  aux 
Efpagnols  même  la  penfée  de  venir 
fouiLL&r  dans  les  mines  d'or  très - 
confidérables.  r 

Il  y  a  des  mines  confidérables  aux 
pieds  des  montagnes  des  Maldonades 
à  vingt-quatre  lieues  de  Montevideo 
qui  ont  été  découvertes  par  Dom 
Juan  Pacheco  y  habitant  de  Buenos 
Aires  ,  &  ancien  Mineur  de  Potofi . 
lien  donna  avis  au  Gouverneur  de 
Buenos  Aires  ,  Dom  Alonfo  Juan  de 
V aides  Jnelati ,  qui  fit  un  détache¬ 
ment  de  quinze  hommes  comman¬ 
dés  par  Dom  Jojeph  de  V ermude y 
Caphaine  d’infanterie  &  Ingénieur 
à  Buenos  Aires,  Ils  s’embarquèrent 
avec  Dom  Pacheco  pour  pafier  de 
l’autre  côte  de  la  riviere  ,  &  ie  ren¬ 
dirent  à  la  tête  des  montagnes  des 
Maldonades ,  où  ils  fouillèrent  la 
terre  ,  &  rapportèrent  des  pierres  & 
mines  d’or  &  d’argent  ;  mais  le 
Gouverneur  gagné  par  les  Jcjuites  , 
fit  entendre  qu’il  en  avoit  fait  faire 
l’épreuve,  &  qu’elles  ne  valoient 
pas  la  peine  d’y  faire  travailler# 


Dom  Pacheco,  qui  avoît  confervé 
les  iiennes ,  comprit  bien  que  c’étoit 
line  intrigue  des  jéfuites  pour  em¬ 
pêcher  un  écabliiTement  du  côté  de 
leur  Million. 

L’on  a  rapporté  en  France  de  ces 
pièces  de  mines,  dont  on  pourra 
faire  l’épreuve  pour  en  connoi.re  la 
valeur,  avec  cette  circonilance , 
qu’elles  ont  été  tirées  raiz  terre  avec 
des  pioches  feulement.  Ce  même 
Dom  Pacheco  connu  pour  le  plus 
expérimenté  Mineur  qu’il  y  ait  au 
Pérou  depuis  long  -  temps  ,  allure 
qu  il  n’y  a  pas  de  meilleures  terres  à 
fouiller  que  celles  qui  environnent 
les  montagnes  des  Maldonades  &  les 
rivières  qui  y  font,  où  il  fondent 
que  l’on  trouvera  de  la  poudre  d’or 
au  même  titre  que  celui  des  Portu¬ 
gais  Paulifles  ,  &  avec  la  même  fa¬ 
cilité.  Les  Indiens  de  Saint  Donnai* 
que  de  Suvillant  ont  apporté  plu- 
fleurs  fois  à  B  uenos  Aires  de  pareil 
or,  qu’ils  ont  trouve  dans  les  terres 
de  la  Million,  d’oû  l’on  doit  con¬ 
duire  qu’il  y  en  a  beaucoup  ,  puis¬ 
que  l’or  dont  on  parle  le  prend  à  la 
dérobée  par  les- jeunes  Indiens  moins 
fc.nipuleux  que  les  autres» 


- - 


11 


* 


m 


•M- 


24 

En  l’année  1706  le  fieuf  de  là 
Sollif  tte  a'FJcafcau  de  Nantes  9  ayant 
mouillé  au  port  de  la  Maldonüde9 
fut  accoité  par  des  Indiens  qui 
croient  en  détachement  avec  uii 
Chef  fur  cette  côte  ,  pour  ramaiTer 
des  vaches  ,  &  les  conduire  aux 
Millions.  Le  iieur  à’EJcafeau  leur 
ayant  fait  quelque  preient  ,  ils  lui 
proposèrent,  par  reconnoiiTance 9 
que  s’il  vouloit  s’avancer  dans  les 
terres  à  certaine  diftance  (  qu  ils  lui 
firent  voir ,  )  il  y  trouveroit  des 
mines  d’argent  qu’il  fouilleroit  fans 
peine:  ce  qui  prouve  que  ces  mines 
ne  font  pas  enfoncées  dans  la  terre 3 
&  qu’elles  font  abondantes. 

Les  jéfuitcs  ont  toujours  appré¬ 
hendé  la  découverte  de  ces  mines 
par  les  Ejpagnols ,  &  feront  tour 
ce  qu’ils  pourront  pour  en  détour¬ 
ner  le  travail  ;  parce  que  l’établif- 
fement  que  l’on  feroit  fur  cette 
côte,  feroit  de  plein  pied  à  leurs 
Millions  >  &  les  obîigeroit  à  fournir 
des  Indiens  pour  y  travailler;  ils  ont 
même  détruit  tous  les  chevaux  qui 
étoient  de  ce  côté-là,  pour  ôter  la 
commodité  à  ceux  qui  s’y  vou¬ 
voient  établir. ,  XL 
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X I.  'Récapitulation  de  tout  ce  gui 
precede .  jD*o&  Z’otz  conclud  que  ces, 
Peres  ont  une  ardeur  insatiable  pour 
s9 enrichir,  pour  s9 établir  une  Souve¬ 
raine  puijfance  6*  autorité ,  aux 
dépends  des  Princes  dont  ils  font 
.  Sujets . 

Il  s’agit  à  préfent  de  faire  une 
pile  application  de  la  conduite  des 
;  Peres  jéfuites  fur  tout  ce  qui  vient 
.d’être  dit  ,  &  de  faire  connoître 
que  leur  ambition  de  gouverner 
•  fouverainement,  &  le  deiïr  infa- 
tiable  cfam aller  des  richeifes  im- 
itnenfes  ,  font  leur  unique  objet.  La 
maniéré  dont  ils  élevent  &  gou- 
;  vernent  leurs  Indiens, de  qui  ils  tirent 
tout  le  fruit  de  leurs  travaux,  leur 
iaiifant  ieulement  le  néceifaire  de 
la  vie  frugale  ,  la  précaution  qu’ils 
prennent  que  les  Indiens  ne  fe  com¬ 
muniquent  avec  les  Efpagnols  ,  leur 
:  circonfpe&ion  lorfque  les  Efpagnols 
.  ou  Etrangers  tombent  par  hazard 
dans  leur  Million, le  nombre,  de  gens 
,  armés  qu’ils  tiennent  toujours  fur 
pied ,  les  détachemens  continuels 
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qu’ils  font  le  long  de  la  côte  po irf 
empêcher'  la  fréquentation  ,  font 
des  preuves  fenfibles  qu’ils  veulent 
être  indépendans  ,  de  que  non  feu¬ 
lement  ils  veulent  ôter  la  conrtoi£ 
fance  des  avantages  des  terres  qu’ils 
occupent,  mais  encore  de  celles 
qu’ils  n’occupent  pas;  cependant 
ce  pays  appartient  fans  contredit 
au  Roi  à' Ef pagne  y  comme  maître 
:&  Souverain  des  Indes .  Tant  de 
^Peuples  ne  doivent  être  aiTujécis 
que  fous  fon  autorité  ;  ils  devroient 
être  libres ,  avoir  des  terres  ,  &  la 
difpofiiion  de  leur  récolte  &  tra¬ 
vail  ;  ce  ferait  pour  lors  une  Colo¬ 
nie  en  régie,  chacun  feroit  valoir 
fon  talent ,  &  avec  les  mines  d’or 
&  b* argent  du  pays ,  l’on  battroit 
Monnoie,  &  le  tout  enfembîe  for- 
tneroit  une  circulation  de  commer¬ 
ce  ,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les 
autres  Colonies ,  l’au  corité  du  Roi  y 
feroit  reconnue,  &  les  domaines 
confervés;  mais  rien  de  tour  cela  ; 
les  jéfuites  fe  idnc  rendus  maîtres 
&  Souverains  de  tous  ces  Indiens 
réduits  ,  des  terres  qu’ik  occu  pent , 
de  leur  récolte  &  travail,  ils  s’é- 
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tendent  tous  les  jours  fans  titres  8g 
permiffions. 

XII.  les  trois  cens  mille  familles  des 
Indiens  gouvernés  par  les  Jéiuites 
Tl  ont  rien  à  eux .  Tout  appartient 
à  ces  Peres .  Ces  Peuples  ríobéijfent 
au  Officiers  du  Roi  d’Efpagne 
qu* 'autant  que  ces  Peres  le  leur  or- 
donnent . 

Les  Indiens  n’ont  rien  à  eux* 
tout  eil  aux  jéfuites  ÿ  &  ces  peuples 
qui  devroient  être  libres ,  s’étant 
volontairement  aiTujêtis , Ton  traités 
en  véritables  eiclaves  3  &  enfin  trois 
cens  mille  familles  6e  plus  travail¬ 
lent  pour  quarante  jéfuites ,  ne  re- 
connoiiTent  qu’eux  ,  &  n’obéiiTenc 
qu’a  eux.  une  ctrconilance  qui  le  fait 
connoùre  ,  c’eil  que  lorique  le  Gou¬ 
verneur  ae  Buenos,  Aires  reçut  l’or¬ 
dre  de  faire  le  liège  de  S.  Gabriel 
où  il  y  avoir  un  détachement  de  Ca¬ 
valerie  de  quatre  mille  Indiens  ,  un 
jéfdte ,  a  leur  tête,  le  Gouverneur 
commanda  au  Sergent  Major  de 
faire  une  attaque  a  quatre  heures  du 
matin,  les  Indiens  refuíerenc  d’o- 

R  ij 


*  'j 


/ 


•*V 

3» 


•  A 


- 


béir ,  parce  qu’ils  n’av  oient  point 
d’ordre  du  Jefuite,  &  ils  étoient  au 
point  de  fe  révolter,  lorfque  le  jé- 
Juite  qu’on  avoir  envoyé  chercher 
arriva.  Ils  ie  rangèrent  auprès  de 
lui ,  &  n’exécuterent  les  ordres  du 
commandement  que  par  la  bouche 
du  Pere.  L’on  doit  juger  de -là 
combien  ces  Peres  font  jaloux  de 
leur  autorité  à  l’égard  de  leurs  In¬ 
diens  ,  jufqu’à  leur  défendre  d’obéir 
aux  Officiers  du  Roi,  lorfqu’il  s’agit 
du  Service. 

XIII.  Conduite  des  Jéfuites  pour 
fruftrer  le  Roi  d’Eipagne  des  reve¬ 
nus  immenfes  qu’il  devroit  recevoir 
du  Paraguai. 

Le  droit  de  Capitation  d’un  écu 
par  tête  d’indiens  que  les  Jéfuites 
doivent  payer  au  Roi  par  an  ,  fe 
trouve  non  feulement  abforbq  par 
le  payement  que  l’on  fait  auk  In¬ 
diens  pour  les  travaux  du  Roi,  mais 
il  n’y  a  point  d’années  que  S.  M.  C. 
ne  loit  à  retour  par  trois  raifons 
également  frauduleufes  ;  la  premiè¬ 
re  ,  que  les  Jéfuites  n’accufent  pas 
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ïa  moitié  de  leurs  Indiens  pour  la 
Capitation  j  la  fécondé,  que  le 
Gouverneur  de  Buenos  Aires ,  qui 
doit  faire  une  fois  fa  viiite  dans  les 
Millions  pendant  les  cinq  années  de 
fbn  Gouvernement ,  pour  faire  le 
dénombrement  des  Indiens  ,  elt  pré¬ 
venu  par  les  Jéfuites  ,  qui  moyen¬ 
nant  une  groiîe  fomme  d’argent 
dont  ils  lui  font  prêtent,  l’enga¬ 
gent  à  ne  point  faire  fa  viiite  .  8c  à 
fe  contenter  de  l’état  qu’ils  lui  four- 
nilfent;  8c  la.  troiliéme  ,  que  lorf- 
que  dans  un  détachement  d'indiens 
pour  les  travaux  il  y  a  cinq  cens 
hommes  effeélifs,  on  en  palfe  quinze 
cens,  que  le  Roi  paye  comme  pré- 
fens.  C’efi:  ainfi  que  $a  Májèílé  Ca¬ 
tholique  eli  fervie  dans  les  Indes  , 
où  les  revenus  font  con!  urnes  en 
faux  emplois  ,  fraudes  8c  pillage. 
Ces  abus  cependant  méritent  une 
attention  des  pl«^  iérieuies;  les  re¬ 
venus  du  Roi,  qui  devroient  mon¬ 
ter  au  moins  à  trente  m  lions  de 
livres  en  ce  pays  chaque  année  (  lî 
S.  M.  é toit  fidèlement  fervie  )  fe 
réduifent  à  rien  ,  ou  à  peu  de  cho¬ 
ies,  parce  que  les  Gouverneurs  &r 
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les  Tréforiers  font  toujours?  intel¬ 
ligence  ,  &  c’efi:  à  qui  pillera  1© 
mieux.  Il  ne  s’agit  à  préiént  (  pour 
fatisfaire  à  l’intention  de  ce  Mé¬ 
moire,  )  que  de  trouver  les  voies 
de  réduire  les  Pères  Méfiâtes  à  leur 
devoir,  de  donner  un  frein  à  leut 
puiifance  abiolue,  &  de  faire  venir 
au  profit  du  Roi  à'Efpagne  une 
partie  des  avan rages  qu’ils  retirent 
du  travail  d’un  il  grand  nombre  de 
Peuples.  Rien  ne  peut  diipenier  les 
Peres  Jéfuites  de  s’y  foumettre  ,  s’ils 
ne  veulent  donner  des  marques  de 
leur  dé  obéilfance  &  de  leur  mau¬ 
vaise  intention.  Cependant  on  eil 
periuadé  qu’ils  formeront  des  obfta- 
cles  infinis,  qu’ils  allégueront  beau¬ 
coup  de  râlions  apparentes  ,  mais 
aifées  à  détruire,  &  qu’ils  ne  fe 
pendront  qu’à  la  derniere  extrémité. 
Ce  Mémoire  efi  de  l'an  1J12  oii 
environ ,  fait  par  une  perfonne  bien 
inftruite  des  faits  ;  il  a  été  imprimé 
en  Hollande  en  ij$6 * 


